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MÉMOIRES 


Pour servir a l'Histoire 

DE MADAME 

DE M AINTENON; 

Et a celle du Siècle pajfé. 


PIECES J USTIFICA T ï V ES. 


N°. I. 

- TITRES DE NOBLESSE 
de Madame de Maintenons 
Françpifc cCAubigné , de Maintenon, 


Xtrait des Regiftres de Bap- 
tême de la ParoifTe de Niort, 
portant que Françoife d’Aubi- 
gné eft née le 17 Novembre 
1655 , & a été baptilée le 28 du même 
Terne FI, A 
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i Mémoires ue Mad. • 

mois. Parrain , François de la Rochefou- 
cault: Marraine, Françoife de Neuillanr. 

Compromis fait entre Dame Jeanne de 
Cardiliac , femme de Meffire Conftans 
d’Aubigné , tant en fon nom , qu’en ce- 
lui de Confions, de Charles, & de Fran- 
çoife d’Aubigné, fes enfants, &lDamoi- 
felle Artemife de Caumont, femme de 
Pierre de Nefmond , Ecuyer , Sieur de 
Sanfac , fur les différends qu’elles avoient 
pour le partage des biens de Meffirç 
Théodore-Agrippa d’Aubigné. Cet Atte 
eft du 13 Juin de l’an 1641, reçu par 
Perrier, Notaire au Châtelet de Paris. 

Conjlans c£ Aubignt de Cardiliac. 

Contrat de mariage de Meffire Conf- 
tans d’Aubigné , Chevalier , Seigneur & 
Baron de Surimeau en Poitou , fils de 
haut & puiflant Seigneur Meffire Théo- 
dore-Agrippa d’Aubigné , Seigneur du 
Crefl: , & de Sufanne de Lefai , avec Da- 
moifelle Jeanne de Cardiliac , fille de 
Pierre de Cardiliac , Lieutenant de Mr. 
le Duc d’Epernon dans la garnifon du 
Château- Trompette, & de Louife de Mon- 
taîembert. Ce Contrat du 27 de Décem- _ 
bre de l’an 16 27, reçu par Juftian, No- 
- taire à Bordeaux, 
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de Maintenons 5 

Tranfport d’une Comme qui étoit due 
par haut ôi puifTant Seigneur Mre. Conf- 
tans d’Aubigné , C hevalier Seigneur de Su- 
rimeau, Gentilhomme ordinaire de la 
Chambre du Roi , & Ecuyer de fa petite 
écurie , faite à haute & puiffante Dame 
Jeanne de Cardillac fa femme., le 1 1 de 
Décembre de l’an 1638. 

Tranfaftion faite entre Céfar de Car- 
dillac , Ecuyer, Seigneur de la Lane, & 
Damoifelle Jeanne de Cardillac fa Coeur, 
femme de Conflans d’Aubigné , Ecuyer , 
Seigneur & Baron de Surimeau , fur les 
différends qu’ils avoient pour le partage 
qu’elle demandoit dans la fucceffion de 
Pierre de Cardillac fon pere , Ecuyer , 
Lieutenant de la Compagnie de Mr. le 
Duc d’Epernon. Cet A&e du 1 Mars de 
l’an 1634, reçu par Dulos, Notaire à 
Bordeaux. • ,, 

- Teffament de haut & puiffant Seigneur 
Melfire Théodore- Agrippa d’Aubigné , 
Seigneur de Creff , Maréchal des Camps 
Armées du Roi, & Gouverneur des 
Ifles de Maillezais , par lequel il laiffe 
1 a terre des Landes -Guinemer à l’un des 
fils de Conflans d’Aubigné fon fils : 5 jnf- 
titue fes héritiers, pour les trois quarts 
du refie de fes biens , les quatre en- 
fants de Marie d’Aubigné l'a fille aînées 

Ji ij 
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% Mémoires de Mad. 

donne l’autre quart à Louife d’Aubigné, 
ion autre fille, femme de Mr. de Vil- 
lette, & fait plufieurs legs à Boifrond 
ion Page , & au refte de fes domefti- 
ques. Cet Aéle du 24 d’Avril de l’an 
1630, reçu par Dunant, Notaire à Ge- 
nève. 

Obligation pafféele 17 de Mars de l’an 
16 11 , parConftans d’Aubigné, Ecuyer, 

, Seigneur de Surimeau, Gentilhomme de 
la Chambre du Roi, Ecuyer de fa pe- 
tite écurie, & Capitaine du Château de 
Maiilezais. Cet A£e reçu par le Noir, 
Notaire au Châtelet de Paris. 

Contrat de mariage de Benjamin de 
iValois, Ecuyer, fieur de Villette, Ecuyer 
de la petite écurie du Roi , & fils de Mre. 
Louis de Valois , Seigneur de la Fontai- 
ne-Villette , & de Dame Catherine Bour- 
din, avec Damoifelle Louife d’Aubigné, 
fille de Meflire Théodore-Agrippa d’Aubi* 
gné, Gouverneur de Maillezais & Vice- 
. Amiral en Guyenne, & Dame Sufanne 
•de Lefai. Ce Contrat du 21 O&obre 
• 1 610, reçu par Mathion , Notaire à Mail- • 
lezais; 

Contrat du premier mariage de Conf- 
tans d’Aubigné , Ecuyer , Seigneur de Su- 
rimeau , Gentilhomme ordinaire de la 
chambre du Roi, Capitaine de la cita- 
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DE Mai N TENON. ^ 

delîe de Maillezais , & fils de haut & 
pu i fiant Théodore- Agrippa d’Aubigné, 
Seigneur des Landes , de Guinemer , & de 
Mur fai , Gentilhomme ordinaire de la 
Chambre du Roi , & Gouverneur de Hile 
& du Château de Maillezais , & de Da- 
moifelle Sufanne de Lefai, avec Dame 
Anne Marchant, veuve de haut & puif- 
fant Jean Couraut, Seigneur & Baron de 
Châtelaillon. Ce Contrat du 30 de Sep- 
tembre 1 608 , reçu par Dupuis , Notaire à 
la Rochelle. 

Don de lods & ventes de la Seigneu- 
rie de Surimeau , faite par le Roi à Conf* 
tans d’Aubigné , l’un de fes Ecuyers or- 
dinaires , en confidération de tous les bons 
& agréables fer vices qu’il avoit faits à Sa 
Majeflé , & qu’il continuoit de lui ren- 
dre. Ces Lettres du 3 Septembre 1595* 
/ignées HENRI, & parle Roi 9 Ruzé, & 
fcdUes. 

Théodore- Agrippa ctAubigni de Lefayi 

Contrat de mariage de Théodore- A grip- 
pa d’Aubigné , Ecuyer , Seigneur des Lan-' 
des- Guinemer & du Chaillous , Ecuyer 
d’écurie du Roi de Navarre , & Gentil- 
homme ordinaire de fa Chambre, fils de 
Jean d’Aubigné , Ecuyer , Seigneur de Brie, 
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& de Damoifelle Catherine de Leftang, 
avec Damoifelle Sufanne de Lefai, fïiie 
de noble & puiflant Ambroife de Lefai, 
Seigneur de Surimeau , &l de Damoifelle 
Renée de Vivonne. Ce Conrrat du 6 
Juin 1583 , reçu par Vafl'é, Notaire à * 
Bougouin. 

• Hommage de la Maifon noble de Su- 
rimeau , mouvante du Roi , à caufe de 
fon Château de Niort, fait le 5 de Mars 
1615 , par Mre. Théodore-Agrippa d’Au- 
bigné , Chevalier, Seigneur des Landes, 
de Guinemer, d’Audremont, & de Mur- 
fai , Ecuyer de la petite écurie du Roi , 
& Gouverneur pour Sa Majefté des If- 
. les & du Château de Maillezais. Cet 
A&e fut reçu par Mashion, Notaire à 
Maillezais. 

. Délai accordé par la Cour de la Séné- 
chauffée de Poitou à Mre. Théodore Agrip- 
pa d’Aubigné, Chevalier de l’Ordre du 
Roi , fon Confeiller en fes Confeils d’Etat 
& Privé, & Lieutenant- général pour S. 
M. au Gouvernement de Maillezais , pour 
•donner le dénombrement de fa terre de 
Surimeau. Cet A&e , du 18 Septembre 
’ j 6 1 4 yfignè Labbé. 

Bail des terrefc de Surimeau & de Mur- 
' fai , fait le x Mars 1613, par haut & puif- 
.fant Théodore-Agrippa d’Aubigné, Che- 
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DE Maintenon. 7 

valier , Seigneur des Landes-Guinemer 
de Murfai , & de Surimeau , Gentilhom- 
me ordinaire de la Chambre du Roi , Vice- 
Amiral de Guyenne & de Bretagne, & 
Gouverneur du Château & des Ifles de 
Maillezais. Cet A£te a été reçu par Lor- 
nier , Notaire à Niort. 

Hommage de la Seigneurie des Lan- 
des , mouvantes de la Seigneurie de la Mot- 
te-Cormerai, fait ce 13 Juin 1609, par 
haut & puiffant Théodore-Agrippa d’Au- 
bigné , Chevalier , Seigneur de Murfai- 
Maillezais, & héritier de Damoifel le Ca- 
therine de Leftang fa mere. 

Supplément de partage donné par Jo- 
fias de Lefay , Ecuyer , Seigneur de Su- 
rimeau, & par Damoifeîîe Suiânne de 
Lefay fa fœur, femme de Théodore-Agrip- 
pa d’Aubigné, Ecuyer , Seigneur de Chail- 
lous , à Damoifelle Gabrielle de Vi- 
vonne leur tante, femme de Bertrand 
Taimond, Ecuyer, Seigneur de la Mi- 
cheliçre, dans la (ucceffion de noble 
puiffant François de Vivonne , Seigneur 
de Murfai, & de Damoifelle Adrienne 
deVallé, leur aïeul & aïeule. Cet Afte 
du 14 Mai 1591 , reçu par BiiTet, No- 
taire i Niort. * 

Aveu de la Seigneurie des Landes, 
donné le 18 de Décembre 1571, par no-» 

A iv 
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ble homme Théodore-Agrippa d’AuBî- 
gné, Ecuyer. 

Brevet d’une penfxon de 400 écus , don- 
née par le Roi au Sieur d’Aubigné , Com- 
mandant pour Ton Service à Maillezais. Ce 
Brevet du 17 de Janvier 1 5 9 2 , jîgnè Hen- 
Ri , 6* contrcjignè , Revol, 

•k. Brevet dune penfion de 800 livres, 
donne par le Roi de Navarre au Sieur 
d’Aubigné fon Ecuyer d’écurie , en confé- 
dération des Services qu’il avoit rendus, 
& qu’il rendoit tous les jours auprès de 
la perfonne de ce Prince. Ce Brevet du 
6 Mars 1580, Jïgné Henri, & contrejignè 
Berziau. 

Jean J Aubigni de CEJîang. 

Hommage fait le 10 de Juillet 1551 
par noble homme Jean d'Aubigné , à 
caule de la Seigneurie des Landes , mou- 
vante de la Motte- Cormerai , laquelle ap- 
partenoit à DamoiSelle Catherine de Lef- 
-tang Sa femme. 

A&e donné au lieu de Fou lie-tourte 
le 23 Février 1551 , portant, que noble 
homme Jean d’Aubigné , en obéiffant aux ' 
commilïîons Ai Roi , & à l’injon&ion qui 
lui avoit été faite en conséquence , avoit 
. représenté des pièces originales en par- 
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chemin , & produit deux témoins pour 
prouver fa nobleffe : & fi le' Procureur du 
Roi n’en étoit pas fuffifamment informé 
par-là , il offroit d’en faire apparoir pins 
amplement. Cet Atte , Jîgnc Belot , & 
f allé. 

Jugement rendu à Poitiers le ïo de Dé- 
cembre 1667, parMr. Barentin, Maître 
des Requêtes & Commiffaire départi pour 
la vérification des titres des Nobles de la 
Généralité de Poitiers, par lequel il con- 
firme Charles d’Aubigné , frere de Me. de 
Maintenon , Ecuyer , Seigneur de Suri- 
meau , dans la poffefiion de fa nobleffe*, 
après l’avoir juftifiée par plufieurs titres 
dont le premier , qui eft énoncé dans ce 
jugement , eft le contrat de mariage de 
Jean d’Aubigné , Ecuyer , Seigneur de Brie, 
fils de Pierre d’Aubigné , Ecuyer, Seigneur 
de Vignier , & de Damoifelle Catherine 
de Sourches, accordé le 1 de Juin r 5 50 
avec Damoifelle Catherine de Lefiang r 
fille de Jean de Leftang, Seigneur des 
Landes-Guinemer, & de Damoifelle de la 
Borde : figné Barentin, & contrtfignt y de 
Bellineau. 

P. d' Aubignc , Sourches. 

Le jugement ci - deffus. Les pièces 

A v 
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manquent ici : mais 1? contrat de m tria- 
ge de Jean d’Aubigné énonce, qu’il étoit 
fils de Pierre d’Aubigné & de Catherine 
de Sourches. 

Antoine et Aubignè 9 de Brie . 

Vente faite le 17 Juillet 1481 à Mre. 
François d’Aubigné , Seigneur de la 
Jouffeliniere , de la Touche-d’Aubigné , 
par noble Damoifelle Charlotte de Brie , 
veuve d’Antoine d’Aubigné fon frere , 
Ecuyer, Seigneur de la Parniere , de tous 
les droits qui appartenoient à Pierre 
d’Aubigné fon fils , Ecuyer , dans la fuc- 
ceffion de noble Thibaut d’Aubigné , 
Chevalier , Seigneur de la Joufifelinie- 
re , Maître-d’hôte! du Roi , & de Da- 
me Jeanne de la Parniere, fes grands- 
pere & mere. Cet A£te reçu par Paf- 
quier , Notaire de la Cour de Beait- 
preau (1), 

Thibaut (T Aubigni , de la Parniere. 

Partage donné le 18 Décembre par no- 


(1) On voit par tet Aéte que les d’Aubigné 
de Poitou & les d’Aubigné d’Anjou ont un an- 
cêtre commun. Et c'eft à cet Aite-ci qu’aucun 
Cénéalogiôe n’a encore fait attention. 
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Ele perfonne Thibaut d’Àubigné , Ecuyer, 
6i par Jeanne de la Parniere fa femme, à 
.Damoifelle Marguerite Charuelle, leur 
pere & mere, 6c dans celle de Guillaume , 
Seigneur de la Parniere 6c de Letrée Buor, 
leur aïeul 6c aïeule. 

Echange d’héritages afîis dans la Paroiffe 
de Faverais, fait le îo Août, 1473 en tre 
Pierre Prieur , 6c noble 6c puiflant Sei- 
gneur Thibaut d’Aubigné, Ecuyer, Sei- 
gneur de la JoufTeliniere., & de la Tou- 
che d’Aubigné. 

.♦ Tranfaclion faite le 10 Oftobre 1444 
entre Jean GofTelin , Ecuyer, Seigneur 
des Hayes, fon coufin, Thibaut d’Au- 
bigné, Ecuyer, Seigneur de la Jouffeli- 
niere , fils de Jean d’Aubigné , 6c de Mar- 
guerite GofTelin , fur les différends qu’ils 
avoient pour le partage de la fuccef- 
fion de Mre. Guillaume GofTelin, Che- 
valier, 6c de Dame Honneur Pelaude 
fa femme, leur grand- pere 6 c le.ur graift- 
mere. 

Signification de Lettres Royaux, otle- 
nues par noble homme Thibaut d’Aubi- 
gné , Seigneur de la Joufieliniere, Maître- 
d’hôtel du Roi, faite le z Mai 1468 par 
Etienne Baule, Sergent à cheval au Châ- 
telet de Paris. . 

Lettres de retenue d’Ecuyer d’écurie 

A vj 
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du Roi Charles VI données le 12 Fé- 
vrier 1 5 50 à Thibaut d’Aubigné , Ecuyer* 
en confidération de fa nobleffe. Ces let- 
tres (ignées par le Roi, de la Loëre, & 
failles .. 

MoreUt tC Aubignl , GoJJelîn. 

Contrat de mariage de noble homme? 
Morelet d’Aubigrré , avec noble Damoi- 
felle Marguerite GofTelin , fiile de Mr* 
Guillaume GofTelin , Chevalier , & de 
Dame Honneur Pelaude , femme de no- 
ble homme Guion de Montefelon. Par ce. 
contrat , qui fut -accordé le 3 Juillet de 
Pan 1404, Jeanne del’Efpine, femme de 
noble homme Guillaume de Chourfes , 
& veuve de Guion d’Aubigné, donne 
à Morelet d’Aubigné fon fils la terre & 
Seigneurie de la Jouffeliniere , avec l’hé- 
bergament de la Sauffaye , du confen- 
téhient de Meflire Thibaut de l’Efpine > 
Chevalier. 

- Acquifit ion d’héritages affis dans la Pa- 
roiffe de Faverais , faite le 1 Janvier 
1420 par Marguerite Goffeline, Dame 
de la Touche. 

Vente faite le 5 Novembre 1412 â 
Morelet d’Aubigné , Ecuyer , Seigneur 
de la Touche * dans la paroiffe de Far 
vêtais. 
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Guïon cT Aubignéy deC Efpine, 

\ ■ 

Donation de tous les droits qui étoient 
échus par la mort de Guillaume de l’Ef- 
pine à noble Damoifelle Jeanne de l’Ef- 
pine , fa fille , femme de noble homme 
Guillaume de Chourfes, Ecuyer, Seigneur 
de la Hardiere , & veuve de Guion d’Au* 
bigné , faite le 2 Mars 1411 à Morelet 
d’Aubigné, fon fils, Ecuyer Seigneur de 
la Touche. 

Vente faite le 1 2 Janvier 1374, à Guioti 
d’Aubigné, valet, d’une piece de terre 
dépendante de fon fils, aflife dans la pa- 
roifle de Faverais. 

Vente d’une rente que Jean d’Aubi- 
gné , Seigneur de Marais , avoit vendue 
à Briand d’Aubigné, faite Je Vendredi 
après la fête de la Nativité de Notre*Sei- 
gneur,de l’an 13 74, par Ifabeau de Bre- 
nezaifa veuve, Dame deCoudray, àGuian 
d’Aubigné, valet, Seigneur de la Touche 
près Faverais. 

Pierre cC Au&ignc, de Rivait. 

Atfe du 25 Juillet 1402 , par lequel no- 
ble homme M. François d’Aubigné , Che- 
valier, Seigneur d’Aubigné , voulant paci- 
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fier tous les différends qu’il avoit avec Ga- 
herier d’Aubigné , & avec fes autres frè- 
res & fœurs , enfants de Pierre d’Aubi- 
gné & de Marie de Rivau fa femme , leur 
donne des terres & des rentes dans la 
Seigneurie de la Motte en Valée , que 
Mre. Jean , Seigneur d’Aubigné , fon pe* 
re, avoit labiée par Ion tefiament aux 
enfants du même Pierre d’Aubigné, au 
cas que Jean d’Aubigné fon coufin ger- 
main du même Jean, Seigneur d’Aubi-~ 
gné, mourût fans enfants , comme il avoit 
fait. 

Echange d’un héritage mouvant du fief 
de Pierre d’Aubigné, valet, fait le Mer- 
credi après Ste. Luce l’an 1345. 

Ventes d’héritages , faite le Lundi après 
la St. Jean-Baptifte de Pan 1344, à Pierre 
d’Aubigné., valet, par Perrin le Clerc, 
Seigneur de la Gaudeflardiere. 

Vente faite le Mardi après Pâques de 
l’an 1344, d’une rente qui devoit être 
payée annuellement à Pierre d’Aubigné, 
valet, & à fes héritiers dans la maifon 
de la Touche. 

Acquifition faite le Mercredi après la 
fête de St. Nicolas d’hyver de l’an 1341 
par Pierre d’Aubigné, valet, d’une rente 
qui devoit lui être payée tous les ans dans 
fa maifon de la Touche. 
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Olivier d' Aubigne , du Pin. 

Contrat de mariage accordé le Diman- 
che après la fête de St. Martin d’hyver 
- de l’an 1319, entre Olivier d’Aubigné , fils 
aîné, & affilié de Mre. Savari d’Aub'gné, 
Chevalier , Sire d’Aubigné , avec Euteffie 
du Pin , fille de Mre. Jean du Pin , Che- 
valier. 

Teffament d’Euteffe du Pin , femme de 
M. Olivier d’Aubigné, par lequel elle lui 
•donne le tiers de fes biens, & le nom- 
me l’un de fes exécuteurs, avec Mre. 
Oui Turpin d’Aubigné, Seigneur de Mar- 
chais-Renaud. Cet A£fe du Samedi avant 
la * fête de Noël de l’an 1331, fait en 
préfence d’Aïnore de la Haye, Dame d’Au- 
bigné. 

N V 

Guillaume èPAubigni , de Ccémes. 

Contrat de mariage accordé le 30 
d’Avril 1273, entre Guillaume d’Aubigné, 
Chevalier, fî!s,& affilié d’Emeri d’Au- 
. bigné. Chevalier, & Aïnore de Coëmes, 
fille de Robin de Coëmes , fon frere , 
Chevalier. 

Lettre du Lundi après Remlnlfcere 1 299 , 
par laquelle Adam, Vicomte de Melun t 
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& Seigneur de Montreuil-Bellai , quitte 
Mre. Guillaume d’Aubigné , Chevalier, 
fes fucceffeurs, du droit de garde qu’ils 
lui dévoient dans fa ville & dans fon Châ- 
teau de Montreuil.- 

A cquifition d’héritages affis dans la Pa- 
roiffe de Faverais, faite le Mercredi avant 
Pâques 1196, par Mre. Guillaume d’Aubi- 
gné, Chevalier* 

Emeri <£ Aubignc , de Beaupreau , . 

A£ïe du mois d’Aout 1 x8 r , par le- 
quel Mre. Joffelin de Beaupreau , Che- 
valier, donne à Emeri d’Aubigné, Che- 
valier , une rente fur les dixmes de la 
Paroiffe de Mazé , au -lieu de ce qu’il 
avoit promis de lui affigner dans la Châtel- 
lenie de Beaugé,. lorfqu’il époufa Madame 
Jeanne de Beaupreau fa tante. 

A&e du Samedi après la Nativité de 
St. Jean-Baptifle n8o,par lequel Emeri 
d’Aubigné , Chevalier , donne à Pierre de 
Poiiancé fon gendre les dixmes des Tou- 
ches, dans la Paroiffe de Mazé, pour* 6 
îiv. de rente à déduire fur celle de 50 liv* 
de rente en terre, qu’il avoit promis de 
lui affigner lorfqu’il époufa Agnès d’Aa- 
bigné fa fille* 


V 
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Olivier (T A ub igné. 

Donation de 10 livres de rente furies 
revenus de la Seigneurie de la Bretêche 
enValée, faite au mois d’Août 1155 h 
Olivier d’Aubigné , par Olivier d’Aubigné , 
fon pere , Chevalier , du confentement 
d’Emery d’Aubigné, fon fils aîné. 

Jean & Geoffroi d' A ubigné. 

Accord fait au mois de Novembre 1 10 r 
par lequel Mre. Jadouin , Seigneur de Doué, 
deRochefort, &de l’Hle Brochard ,afligne 
à Jean d’Aubigné , Chevalier , 6 liv. de 
rente fur la coutume & fur le péage de 
la Seigneurie da Rochefort-fur-Loire pour 
la part que Geoffroi d’Aubigné , fon pere , 
Chevalier, avoit prétendu dans la fuccef- 
fion de Jean de Doué , Chevalier. 

# ' 

Briand de Doué. 

Extrait du Cartuîaire du Prieuré de 
St. Denis de Doué , au Diocefe d’Angers, 
contenant une donation d’une terre dé- 
pendante de la Seigneurie d’Aubigné , faite 
à l’Eglife St. Denis, par Geoffroi de Doué, 
.du confentement de Pierre fon fils , & en 
\ 
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préfence d’Eudes de Doue , fon oncle , de 
Gobert de Brenezai, & de Geoffroi de 
B'afon. Quoique cette charte n’ait point 
de date , on peut néanmoins connoître 
le temps dans lequel elle futpaffée, parce 
que Ulger , Evêque d’Angers , qui y eft 
mentionné, gouverna cette Eglife depuis 
Tan 1125 , jufqu’en 1149. 

Gonticr de Dout % 

. 1 . 

Extrait du même Cartulaire , contenant 
une donation faite à l’Eglife de St. Denis 
de Doué, par Gontier de Doué, & con- 
firmée par Giraud, &par EbrauddeDoué, 
fes enfants, du confentement de Briand, 
Seigneur de Doué , fon fils aîné , en pré- 
fence de Gauffelin de Sainte-Maure , d’E- 
meri de Beaupreau, & d’Achard du Mefnil, 
Chevaliers. Cette Charte n’a pointdedate, 
non plus que la précédente; mais com- 
me il eft fait mention qu’elle fut paffée 
le jour de la fête du Prophète Ifaïe , dans 
l’oétave des Apôtres St. Pierre & St. Paul, 
le jour avant les Nones de Juillet, le 6 
Juillet , & le 1 3 de la Lune , fous le ré- 
gné du Roi Philippe I , qui fuccéda à Henri 
I, fon pere, le 4d’Âoût io6o,&moUf 
rut le 19 Juillet de l’an 1108 , fous le 
Confulat de Foulques IV , furnommé 
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Rechin , qui tint le Comté d’Anjou , après 
Geoffroi le Barbu , fon fiere , depuis l’an 
1067, jufqu’en 1109, & fous l’Epifco- 
pat d’Eufebe Brunon, Evêque d’Angers, 
qui gouverna cette Eglife depuis 1047 , 
jufqn’au 27 d’Aoîit 1087. On peut juger 
par-là que cette donation fut néceffai* 
rement faite entre l’année 1068 & 1080. 


N«. IL 

1 

EXTRAIT DE LETTRES. 

■H 

T Ettrt dé Théodore J grippa et dubignè t 
/ j du 8 Mars tfaz à Me. de Villette . 
Il lui dit que Geneve eft à demi - aflié- 
gée , & que la calamité eft par-tout , parce 
que par-tout eft le péché. 

Lettre du même à ta même , du 22 Mars 
1622. Il dit à fa fillette, que Dieu, en 
même temps qu’il lui donne la pauvreté, 
lui donne les penfées qu’il falloir ,& une 
compagne qui tienr bien fa partie en cela... 
Nous avons eu ici votre frere , duquel 
je ne puis dire ni bien ni mal , qu’il ne 
nous ait fait voir ce que je n’ofe dire. 
Je ne daterai fon changement qu’après 
les effets. ... Votre doux maître m’en a 
écrit en homme de bien. Dieu veuille 
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bér.ir le Mtirçii & tout ce qu’il contient î 

Lettre du même à la même , du 9 Août , 
fans date d’année. Il lui dit que Geneve 
fort de la famine, que la guerre n’efl pas ' 
fi épouvantable qu’elle étoit , & qu’on eft 
i menacé de la pelle. 11 l’attend à Geneve 
avec impatience. 

Lettre du même à la même , du C) Juin 
1617. Il lui dit de finir l’affaire de cin- 
quante mille francs , parce qu’il craint 
que le trouble particulier ne fe généra- 
life. Il ajoute.... Après avoir prié Dieu 
defTus, penfé & repenfé, j’en viens-là, que 
c’efl une féparation fort dure. J’ai comme 
achevé de bâtir mon Crefl. Je l’ai fait 
pour les miens. S’ils n’en jouiffeht pas, 
eux & moi ferons mieux logés au Ciel. 
Au premier loifir,Mr. de Chauffepied Sc 
vous , faurezdes nouvelles des affaires. Dis 
bon jour à tes petits. 

Lettre du même à M. de Villttte , du 7 
Juin. 11 lui dit que fa derniere lettre efl 
inutile, le Roi s’éloignant comme il fait; 
& qu’il a donné contentement à fa conf- 
cience, nihil inttntatum reliquijfe. Il ajou- 
te.... Vous êtes mon bienfaiteur ; & les 
bienfaits font doux de la main qu’on aime. 

Lettre du même au même , de Geneve du 
20 Juin 1616. Il lui accufe la réception 
d’une lettre de change de 16000 liv. U 
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dit qu’il eft à fec ,, &: qu’il aurait befoirt 
de 4000 liv. au moins. 11 ajoute : . . . pre- 
nez à bon efcient le confeil de mon uni- 
qutttc , Me. de Villette , pour donner foula- 
gementàlafamillede M.d’Ade.Car encore 
qu’il femble s’étrangerde moi, je ne prends 
la faute de perfonne pour exeufe de mon 
devoir. Il demande û les mœurs d’Arte- 
mife, fa petite- fille, s’accommoderont bien 
à la modeflie & à l’humilité qu’il faut à 
Geneve. 

Lettre de M. de Dangeau à M. A Au- 
bigné , a la Motte St. George. Il lui offre 
fes fervices ; il lui demande Ton amitié; 
il lui donne des louanges; il ajoute.... 
Depuis quelques jours , le Roi s’eft re- 
veillé comme d’un profond fommeil , & 
commence à vouloir faire quelque chofe 
pour moi , à qui il n’a rien donné de- 
puis dix-huit ans que je l’ai fervi. Pour 
le moins m*a-t-il donné une grande li- 
berté de lui dire tout ce que j’ai voulu , 
fans qu’il l’ait trouvé mauvais , bien que 
cela le touchât au vif, & dont perfonne 
n’ofoit lui parler. Que je fois donc vo- 
tre agent à la Cour ! Je lui chanterai tel 
langage qu’il vous plaira , ayant toujours 
defiré avec paffion la bienveillance de 
ceux que j’âi penfé être les plus gens de 
bien , les plus vaillants & galants , & 
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auffi de ces efprits tranfcendants ; & re- 
connoiffant .que vous avez par-deffus ceux 
qui font tels quelque chofe encore au- 
delà. 5 

Lettre de Madame et Aubigné à Aïe. de 
VilUtte : de Gencve , du 14 Décembre i6if. 
Madame ma fille, je prie Dieu que votre 
petite fuive les pas de celui de qui elle a 
la phyfionomie; c’efl double joie pour vous 
& pour tous ceux qui l’aiment. Je crains 
qu’étant atiffi prefles que vous l’êtes , nous 
ne jouiffions du plaifir de vous voir que 
> comme d’un éclair. Je ne vous faurois allez 
dire la trifteffeque nous avons fentie avec 
vous de la réfolution précipitée de Mr. 
d’Ade. Il n’a rien à dire qui Je puiffe excu- 
fer. Hélas ! Madame ma fille , je vous ai 
bien plainte de voir ce fubit changement 
fi près de vous. 11 faut efpérer que Dieu 
pourvoira aux difficultés qu’on, appré- 
hende , &c. 

Lettre de la même à la même ;de Geneve , 
du 5 Mai 1616. Elle lui témoigne un 
grand defir de la voir. Elle ajoute... M. 
d’Ade écrit à Monfieur, que fes enfants 
vous vont voir fouvent. C’efl un grand 
bien pour eux , ôc qui donnera lieu à leur 
belle*mere de leur rendre tout le devoir 
qu’elle leur doit. Il eft impoffibîe que ce 
trop- fubit changement ( apparemment un 
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fuond mariage ) ne faffe mal au cœur à 
tous ceux à qui ils appartiennent. J’ai gé- 
mis avec Monfieur. Mais files enfants font 
bien fervis, la douleur eft plus fuppor- 
table. Ces petites âmes font trop cheres 
à Dieu pour les abandonner. 
i Lettre de U mime à M. de Gillette ; de 
Geneve ce 6 Janvier 1630. Elle lui donne 
des nouvelles de la guerre d’Italie. Et M. 
d’Aubigné , fon mari ajoute... Si ce n’étoit 
pour favoirdes nouvelles des couches de 
mon unique , je m’exeuferois fur ma ma- 
ladie ; car vous me devez deux répon- 
fes. Pour Dieu ! que je fâche ce qu’il nous 
a donné. 

Lettre de la mime au mime ; de Geneve 
du 14 Avril , fans date d’année. Cette 
lettre eft très-longue. Elle le félicite des 
couches de Me. de Villette. Elle lui donne 
des nouvelles de la guerre. Elle ajoute... 
La grande promptitude de Monfieur n’eft 
point amoindrie avec l’âge , ni fon excel- 
lent efprit , à qui il donne quelquefois plus 
de liberté que les affaires de ce temps ne 
permettent. Je lui dis fouvent qu’il eft 
temps d’arrêter fa plume. Ce fera du fou- 
lagement pour lui & pour fes amis. Il a 
eu fes jours paffés une bourafque à caufe 
du livre de F. ..( Fœnefte ) augmenté de 
nouveau , qui n’a pas été bien pris en ce 
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lieu-ci , où les personnes penfent trois fois 
, une chofe avant que de la mettre en effet 
une. J’efpere que le bruit fera autre : mais 
ce n’a pas été fans peine. Il a été travaillé * s 
d’une très-mauvaife colique , avec des te- 
nefmes fort fâcheufes , qui depuis ce ma- 
tin , commencent à lui donner un peu 
de relâche. Nous fommes en foupçon de 
fon éréfypelle ; car la cuiffe commence à 

lui douloir J’ai écrit ceci ce matin ; 

& cependant l’éréfyp elle s’efl formée, &c. 

Lettre de U même au même. Il faut que 
je vous dife, avec une main tremblante 
& le cœur plein d’angoiffe & d’amertume, 
que Dieu a retiré à foi notre bon Sei- 
gneur & votre bon & affeétionné pere , & 
à moi , aufli pere & mari , fi cher & bien- 
aimé , que je m’eftime bienheureûfe de 
l’avoir fervi , & malheureufe de ne le 
fervir plus. Hélas I tout d’un coup il m’a 
été ravi ; & il me femble impoffible de 
croire que ce coup foit arrivé. Je ne le 
verrai donc plus ! Je n’aurai donc, plus la 
confolation de vous voir ici avec votre 
chere moitié , qui eût vu la fainte union 
de notre famille défolée!... Mon bon 
Seigneur fît cet été fon Teflament. A 
cette heure , il a ajouté quelque chofe , 

&l’a fait clore parle Notaire. Il faut que 
je vous dife , Monfiçur , que j’ai fait une 

double 
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double perte. Dieu a retiré mon frere le mê- 
me jour qu’il difpofa de mon bon Seigneur, 
qui tomba malaie le Dimanche à 4 heures 
du matin , ai d’Avril , félon le ftyle nou- 
veau ; il rendit l’efprit à 6 heures le Jeudi 
matin , 9 Mai , le jour de l’Afcenfion , & 
mon frere mourut de langueur à 3 heu- 
res du foir. Voilà comme le Seigneur a 

appéfanti fa main fur moi Je fupplie 

Madame ma fille de modérer fa très-jufle 
douleur, &c. 

Lettre de la même au même ; de Geneve , < 

ce 26 Mai 1650 Je crois , Monfieur , 

que vous vous mettrez en chemin pour - 
venir à nous : car je crois que votre 
préfence eft néceffaire. J’ai écrit à la bon- 
ne Princefle fur la vertu des bains de Bade 
en Suiffe. Elle répond touchant ce que 
feu Monfieur lui avoit écrit de fon petit 
Arpinas, que la defcription lui en plai- 
foit. C’eft un très- joli lieu. S’il s’en failoit 
défaire , il ne fauroit aller en plus dignes 
mains. S. M. efl fortie de Lyon , où l’on 
attend M. le Cardinal pour s’aboucher 
avec le Roi, &c. 

Lettre de la même au même : de Crtjl , 

13 Juillet / 63 Je n’oublierai jamais 

celui de qui j’ai eu l’honneur d’être fi chè- 
rement aimée , & à qui je ne puis pen- 
fer, que je ne jette un ruifleau de lar-^ 

Tome VI . B 
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mes. L’heure de fon repos étoit venue. Il 
s’alloit mettre dans un labyrinthe de fâ- 
cheufes affaires , que je n’ai lu qu’après 
fa mort. Je vous en dirai beaucoup de 
particularités qui ne fe peuvent écrire. 
Hélas! Monfietir, je fuis trille jufqu’à la 
mort , qu’il n’ait pas difpofé de fon bien 
à votre contentement. Mais quand il avoit 
réfolu quelque chofe , il étoit fi abfolu, 
qu’on ne lui eût ofé contredire. Sa vo- 
lonté eût été de vendre la terre de Creft... ( 

Il y a des papiers qui font tous la main 

du premier Syndic On m’a mandé de 

Geneve la prilon de M. de Candale , pris 
par les gens de l’Empereur , qui ont en- 
core battu les Vénitiens. Feu notre bon 
Moniteur , diloit ; Si onfe bat en Italie , 
ç'efl le bien de ce pauvre pays ; maïs gare 
le, rétour. Il faut croire que la garde d'I 
fraël fera encore pour nous. 

Lettre de la même au même : de Geneve , 

S Août 1630. Elle lui envoyé la copie 
de l’inventaire des effets de fon n ari. Il 
y a, dit-elle, des Hiftoires qui font à 
Bâle , de quoi nous ne pouvons rien faire , 
à cette heure, à caufe de la pelle. Mr. de 
la Foffe en étoit chargé par le Tefta ment... 

Je lui difois fouvent que l’inégalité pour- 
roit caufer quelque mécontentement; il 
flifoit : Changeons de propos ; j'aime toits 
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mes enfants , mais il faut que je penfe aux 
plus pauvres. Je fus bien étonnée quand 
j’appris qu’jl lui reftoit fi peu d’argent. 
Les Dépurés de la Seigneurie vinrent vili- 
ter fes papiers , ou ils trouvèrent un brouil- 
lon de la vie de feu Moniteur , là où ils 
ont effacé , comme vous verrez par la 
feuille que je vous envoyé , ce qui parle 
des affaires de la Rochelle. C’efl ce qu’ils 
tiennent être dangereux, & qui pourroit 
porter préjudice à quelques particuliers. 
Ils m’ont fait commandement que je vous 
envoyé ladite feuille , 6c vous prier , 
& M. d’Ade auffi , d’en faire amant aux 
livres que vous en avez. Vous voyez à 
quoi nous en fommes , & à* quoi on s’at- 
tache. Hélas! Moniteur, il y a bien d’au- 
tres chofes plus prégnantes. Il me femble 
d’entendre notre bon Monfieur me diie ï 
, Dieu veuille , ma mie , puifque je ne puis 
pas être Médecin , que je ne fois pas Pro- 
phète! &c. 

Lettre de la même à Me. de Villette . . . 
Je fuis alfurée que vous fupportez votre 
affliction en vraie Chrétienne avec votre 
vertu & piété. Mais hélas! c’eft à moi à 
pleurer , puifque j’ai tout perdu. Celui 
par qui je vivois contente en lui rendant 
fervice , n’eft plus. Il me femble que je 
n’ai plus rien à faire au monde. Je crains 
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d’offenfer Dieu dans ma douleur Tout 

a été réglé ici , comme fi M. de Villette 
y eût été. Feu M. d’Aubigné ne m'a rien 
dit à part , finon qu’il me laiffoit exécu- 
trice de fon Teflament. Je m’en excufâi , 
& lui dis qu’il remettoit fes affaires en 
mains bien foibles , quoique bien fidelles : 
îl me répondit: M. Calendrin t’aidera, 
comme il a fait avec toute affeélion. J’é- 
crirai à Me. de Rohan, qui eft à Venife, 
pour les comptes qu’elle avoit avec feu 
Monfieur. Je defire de favoir fi M. de 
Villette & M. d’Ade font contents que 
l’on paye la dette de M. le Baron Conf- 
tans d’Aubigné , à M. Huguetan de Lyon , 
qui font , cent livres que ledit Huguetan 
lui prêta en fa grande néceffité. 

Lettre de la même . M. d’Aubigné , de 
très-heureufe mémoire , devint malade le 
Dimanche à 4 heures du matin , le çmc. 
jour du mois d’ Avril 1630. ... Il eut très- 
bonne connoiffance jufqu’à quelques mo- 
ments avant qu’il mourut. Il nous a ren- 
du grands témoignages de la joie qu'il ref- 
fentoit ; & quand il faifoit des difficultés 
d,e prendre nourriture , il diloit : Ma mie , 
laijje-moi aller en paix , je yeux aller man - 
ger du pain célefte. Il a été fervi en tout 
*e qui m’a étépoffibîe de m’imaginer. Ma 
peine n’a rien été. Si j’euffe pu donner 
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mon fang & ma vie, je l’euffe fait de 
bon coeur. En fes deux denieres nuits , 
il fut confolé par deux excellents Minif- 
tres , fes amis. Il n’a manqué ni d’afîif- 
tance , ni deconfolation , jiuqu’à fon der- 
nier foupir , par les plus excellents hom- 
mes de la ville , fes amis. Mais ce ne pou- 
voit être tant , que fon mérite n’en re- 
quit davantage. Il eft regretté de tous 
les gens de bien. Il a achevé fes jours 
en paix ; & deux heures avant fa fin , il 
dit d’une face joyeufe & d’un efprit paifi- 

ble & content : 

■ , - \ ’ 

La voici , F heur eu fe journée , 

Que Dieu a faite à plein defir : 

Par nous foit gloire à lui donnée. 

Et prenons en elle plaifir . 

Lettre de Catherine de Parthenai a M. 
de Fillette : du Parc , du 6 Juin iCjo. 
Elle lui fait compliment fur la mort de , 
ce Gentilhomme , en qui toute notre Re- 
ligion a tant perdu. 

Lettre du Prince Henri de Rohan à M* 
de Fillette : du y Juillet / 6jj t Monfieur , 
vos lettres ne me peuvent être que très-* 
agréables pour ce que j’y apprends des 
nouvelles d*une Province que je ne puis 
jamais oublier, ni les amis que )W ai.; 

. . ' b »î 
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que j’y trouve un ftyle capable de con- 
tenter un meilleur efprit que le mien, 6c 
que j’y remarque la continuation de vo- 
tre amitié, qui me fera toujourstrès-chere, 
étant bien fâché que je ne vous puifîe té- 
moigner qu’en paroles l’ertime que je fais 
de votre perfonne & mérite. En récom- 
penfe des nouvelles du pays , je vous dirai 
les étrangères. Les affaires d’Allemagne 
vont toujours très* bien pour le bon parti î 
îa Couronne de Suède 6i les Princes d’Al- 
lemagne demeurent bien unis les foins 
& offices du Roi leur fervent de bon ci- 
ment. Et certes il maintient ce parti-là 
depuis la mort du Roi de Suede, avec 
une grande gloire & honneur. Nous ne 
voyons encore nul effet de la venue du 
Cardinal Infant-; nul Prince Italien ne l’a 
vu , 6c chacun commence à ne le plus 
appréhender. 

Je connois bien le Sieur Galîieres dont 
vous me partez : c’eft un très - honnête 
homme , qui n’a pu être reçu Tréforier 
de France, à caufe de la Religion. Voilà - 
à quoi nous fommes réduits de devenir 
partifans, pour ne pouvoir entrer aux 
Charges, & d’être contraints de faire 
mal quand on ne nous veut pas permet- 
tre de' fervir le public. Je n’ai dans ma 
chambre que le portrait de ma hile } 6c 
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celui de votre beau - pere. Je vous de' 
mande la continuation de votreamitié , &cc 

Lettre de Conjlans d'Aubigné àfon fren 
Nathan c? Aubigné de la Fojje : de Niort , 
du G Mars 1 637 . Il paroît que fa mi{èr< 
étoit fort grande. Il lui dit qu’étant for 
aîné , il lui écrit avec franchife. Il le re- 
mercie de fa charité chrétienne & frater- 
nelle , & de l’affiftance qu’il lui promet 
Il parle d'une affliction en laquelle fe fornu 
dans trois mois un luflre parfait. V raifem- 
blablement, il veut parler de fa prifon, 
En ce cas là , il y fut mis en Décembre 
1651. Il dit, que n’ayant point d’enfant» 
du premier lit , il en a trois du fécond , 
deux fils &C une fille ; & que l’aîné, âgé 
de fept ans & demi , commence déjà â 
compof^r. Cet aîné , quis’appelloit Conf- 
tans, étoit né en 1619 du vivant defon 
grand-pere. Me.de Maintenon qui ne na- 
quit qu’en 1635, n ’étoit donc pas lefruil 
du libertinage d’une fille du concierge du 
Château-Trompette. 

Lettre, du même au même , du Io Juin 
1647 , datée de t étude du Minifre Rhoux , 
à Lyon. Il dit , que réduit à la derniere 
mifere , il fe retire en Languedoc ou en 
Provence, fous le nom de Charles des 
Landes. Il le prie de faire rendre à Mr. 
Rhoux iç livres qu’il en avoit reçu. Il 

B iv 
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étoit à Paris le 16 Décembre 1641 , oir 
]1 fit quittance de mille florins Genevois, 
que Me. d’Aubigné- Renée- Burlamachi , 
l'a belle-mere, lui avoir légués. Renée- 
Burlamgchi , veuve de M. Barbani , fut 
nommée Renée du nom de l’Abbeffe de 
St. Pierre de Rheims , fille du Duc de 
Guife , chez qui le Sieur Burlamachi s’étoit 
réfugié avec fa famille durant le maffacre 
de la St. Barihelemi. Sa femme accoucha 
dans l’Hôtel de Guife , de cette fille qu’on 
nomma Renée. Et pour conferver le fou- 
venir de ce fervice, il eft d’ufage de don- 
ner le nom de Renée à toutes les filles' 
qui defcendent de ce Burlamachi. Me. 
d’Aubigné mourut en 1641, & fit héri- 
tière Renée Burlamachi, fa niece, femme 
du Syndic Odet Left. x 

Lettre de Me. et A ublgnè- Car dillac à M. 
de Viilette : du 1 Juin / 64/. Monfieur 
mon frere , j’ai reçu votre lettre du 
Mai , où j’ai vu uae raillerie en termes 
bien doux , de quelques mots qui m’ont 
.peut-être échappé Tentant la morale, que 
je fouhaiterois apprendre de vous plutôt 
que de vouloir vous l’apprendre. C’efl 
chez vous qu’il faut chercher le principe 
& l’origine de toutes les belles chofes. 
J’admire votre gentilkffe à me «dire que 
fi je continue , je profiterai mieux en la 
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Morale qu’au Droit. Je fouhaite avec 
grande paffion le mariage de notre bonne 
n-iece , quoique je ne l’ef'pere pas. Ce pré* 
tendu feroit plus raifonnable quefon beau- 
pere ; & ainfi je n’aurois plus à faire 
de Jurifprudence. Il faut que votre frere 
vous ait mal expliqué ce que je lui de- 
mande , fi vous avez eu le moindre Co- 
jet de croire que vous eufliez contribué 
le moins du monde à ces vifites auffi inu- 
tiles qu’importunes, étant toujours d’une 
telle curiofité , qu’il ne trouve rien qu’il 
ne life. J’ai fait porter,. & tout prompte- 
ment, vos lettres à M. de Vaugelas. Je 
lui ait fait votre compliment. A quoi iH 
a répondu avec fa civilité ordinaire. Ce 
Medor , duquel vous me parlez , méritera, 
s’il eft tel, un maufolée de votre niece 
Artemife, fi tant efi que la diverfité de 
Religion ôi autres difficultés leur permet- 
tent de conclure. Si je vois votre frere * 
vous ferez averti fidèlement de notre 
dialogue , étant ,. Monfieur mon frere 
votre très- humble , très-fidelle & obéif- 
fante fervante. J. de Cardillac. 

Lettre de la même à Me. de Villette : de 
Paru 18 Juillet 16 46’. Elle lui rend compte 
de quelques commiffions » & ajoute.,.. Je 
crains bien que cette pauvre galeufe ( Me. 
de Maintenon ) ne vous donne bien de lat 

2 v 
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peine. Ce font des effets de votre bonté 
de l’atvoir voulu prendre. Dieu lui faffe 
la grâce de s'en pouvoir revancher, mais 
non pas en pareil cas î Je plains bien votre 
frere, & voudrois de tout mon cœur pou- 
voir être auprès de lui , comme il le fou- 
haite, croyant bien qu’ilen recevroit quel- 
que foülagement & confolation. Je n'ai 
au monde de pafTion plus forte , après 
celle de vous forvir , que de me voir hors 
de tous ces embarras , parmi lefquels Ré- 
prouve le confeil qu’un de nos Auteurs 
Catholiques donne aux veuves, de n’a- 
voir point de procès, s’il fe peut. C’eft 
feu M. de Salles, Evêque de Geneve : il 
en dit les inconvénients. C’eft ce qui me 
feroit féqueftrer du monde , & trouver un 
Couvent dans ma chambre, &: parmi les 
miens , où je trouverois autant d’occafions 
de fervir Dieu que dans un Couvent rru> 
m fhque. J’admire la providence de notre 
Seigneur, qui laiffe les perfonnes aux fonc- 
tions qui leur font moins agréables , vous 
avouant que je hais le monde de tout 
mon cœur. C’eft une averfion que j’ai 
toujours eue, ne voyant que corruption 
de tous côtés. Mais il faut avoir patience ; 
j’efpere que je ne me plaindrai pas tou- 
jours , 5 c que je me verrai un jour près 
de vous Te plus que je pourrai & en 
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état de vous y rendre mesdeyoirs, Ma- 
dame ma très- honorée fœur , d’une très- 
humbie , très-fidellc , & très-obéiffante fer- 
vante. /. de Cardlllac. 

■ Lettre de la même a la mime ; de la Mar- 
tinique du 2 Juin i€j\6 (à ce que porte 
l'a copie que fai entre les mains ; mais 
furement il y a erreur. ) Madame ma 
très-honorée fœur, je n’ai jamais parlé 
que des vantances du Sr. de Sanfac ; S>Z 
je n’en ai rien dit , ni écrit qu’à vous. 
Mais n’en parlons plus; & qu’il mange 
à fon aife le bien des veuves & des or- 
phelins. Je n’envierai jamais fa condition , 
aimant beaucoup mieux, avec ma pau- 
vreté , fouffrir injuftice , que de la faire 
fouffrir. Le temps découvrira tout, 6c la 
providence de Dieu ne dort pas toujours ; 
vous fuppliant de croire , Madame ma 
fœur , que le changement de lieu , ni la 
longueur des temps , ne me fera point 
détourner de mes devoirs , tant qu’il plaira 
au Seigneur m’aflifter de fes grâces, & 
ne m’abandonner pas à un efprit réprouvé. 
Je vous affure que pour le moins , le defir 
des richeffcs de celui qui me perfécute , 
ne me tourmente nullement ; & même , 
je ne me foucie guere d’avoir ce qui m’ap- 
partient légitimement , étant plus fatisfaite 
& plus tranquille , que celui qui jouit tou* 


< J 
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à Ion aife de ce qui eft à moi en bonne 
juftice. J’ai appris que la main du Tout- 
Puiffant l’a déjà touché, ayant retiré fa 
femme ; je le prie qu’il ne lut rende pas 
en l’autre momie ce qu’elle m’a prêté en 
celui-ci. Je crois , Madame ma lœur, que 
vous étiez en colere contre moi, lorf- 
que vous avez écrit celle dont il vous a 
plu m’honorer , m’accufant de dire des- 
injures. Certes , je n’en dis jamais à per- 
sonnes , & ce feroit le mal entendre , que 
de s’adrefier pour cela à une personne de 
votre finguliere vertu & exemplaire piété, 

6 c. à qui j’ai tant d’obligations, comme 
Je Sieur de Sanfac pourroit témoigner , 
s’il vouloit, m’avoir oui dire en juftice, 

& pour les mêmes raifons, n’avoir ja- 
mais voulu confentir à ce qu’il deûroit de. 
moi contre vous, Madame ma fœur. Les. 
bienfaits, comme vous lavez mieux que 
moi ne font jamais perdus , quand 01* 
les fait en charité ; & quand j’aurois afles 
d’ingratitude pour oublier les bons offi- 
ces que j’ai reçus de vous & de M. de 
Villette , votre digne moitié , ce qui ne 
m’arrivera pas , comme je crois , fi eft ce 
que Dieu a bonne mémoire , fi cçla fe 
pouvoit dire de la Divinité. En lifant votre 
lettre , il m’eft venu en penfée, que quel? 
qu’un cornue voire frere m’a fait écrire 

t 

v ' ** 
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çe à quoi j.ç n’ai jamais penfé. Quanti il l’au- 
roit fait, cela ne feroitpas nouveau pour 
parvenir à quelque fin. il m*a fait fou- 
vent ce petit jeu à Paris. Je ne vous par- 
lerai point de lui , ni de fa conduite ,crainte 
d’affliger derechef votre bon naturel en 
ce qui le concerne. Seulement ici dirai- 
je , que j’ai deffein d’envoyer votre ne- 
veu, le plus grand, en quelque garnifo.a 
apprendre fes commencements : car il fe 
perd ici , & perd fon temps & fa famé, 
tant par le mauvais air , que par les mau- 
vaifes nourritures. Et pour le cadet , je 
Te fouhaiterois Page ; c’eft un fort doux, 
enfant : j’oferaidire cela pour lui. Etpuif- 
que leur pere ne daigne fonger à eux , il 
fayt que je leur ferve des deux , de pere 
& de mere. Si vous mefaifiez cette charité, 
de jetter un peu les yeux en quelque lieu, 
pour cela; me le mandant, je î’enverrois- 
aufli-tôt ; car je vois bien que je fuis ici- 
encore pour quelques années & je crains-, 
que leur fanté s’altere fi fort , qu’elle ne- 
fe puiffe jamais remettre. Bignette prend- 
ra liberté de vous écrire, honteufe de ce. 
qu’elle a oublié tout , & à caufe de la 
grande, chaleur du pays , & auffl des mau- 
vaifes nourritures. Je ne l’ofe attacher, 
beaucoup à cela ; èlle n’a de joie , la paiK 
vre enfant, que 1 or fqu’elle peut lavoir de- 
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vos nouvelles , & efl: toujours en inquié- 
tude pour votre cadette. J’aurois écrit àf 
Mlle, de Villette, ma fille & vertueufe 
niece, fans la crainte.de grofiir trop le 
paquet; C 3 rl’honorant &elhmantau point 
que je fais , j’aurois mille chofes à lui de- 
mander. Je ferai ici mes très-humbles bai- 
fe-mains à M. de Villette , mon très-ho- 
noré frere , & à toute votre chere , belle 
& honnête famille , pour laquelle je fup- 
plie tous les jours le Créateur , lequel je 
fupplie auffi de tout mon cœur de m’ô- 
ter plutôt la vie , que la fenfible mémoire 
des fervices qu’ils m’ont rendus. 

Lettre de la famille Nefmond à Mr. Geor- 
ge- Louis A Alibi gne D. M. héritier de Na- 
than d' Aubigné de Genevt : datée de Niort 
du 8 Mai 1667. Elle eft fignée de Nef- 
mond de Sanfac , qui avoit époufé Arte- 
mife de Caumont , fille d’Ade de Caumont 
& de M.iried'Aubigné, filleaînée de Théo* 
dore-Agrippa, d’Artemife de Nefmond , de 
Marie de Nefmond , de Louife-Charlotte 
de Nefmond , de Jean-Jofué de Guillo- 
tau ; de Pierre de Guillotau. 

Lettre de Sanfac de Nefmond à Mrs. d' Au - 
b igné de Gerteve : de Niort du 20 Août 
1670 : fur la mort de leurpere : au nom 
de toute la famille de Surimeau , ifiue de 
Marie d’Aubigné & de M. de Caumont. 
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B les prie inftamment de lui envoyer le 
plan de Geneve. 

Lettre de M. de Fillette du 1 Janvier - 
1 658 à Nathan J Aubigné de la FojJ'e. Il 
déclame contre d’Ade de Sanfac , qui ve- 
noit d’en impofer aux bonnes gens de 
Geneve , où il avoit féjourné un mois. Il 
écrit poliment, &: paroît homme de lettres. 

Autre lettre du même au même , fans 
date ni fignature, qui contient le détail 
de pîufieurs fripponneries de Sanfac. 

Lettre du mime au même du 2 Avril 
1658. Il dit que le Sr. de Sanfac , fon ne- 
veu , mari de fa niece, eft de retour de 
Paris à Surimeau, aufli-bien que Mr. de 
Launay , mari de L»uife de Gaumont , fille 
de Marie d’Aubigné. 

Lettre du xo Mai l 658 au même. 
Sa femme eft dans fa 66 e . année , & lui 
dans fa 77 e . Son fils , Mr. de Villette- 
Murçay , eft toujours dans fon porte de» 
Brouage. 

Lettre de Mr. dt Fillette de Murçay , (ma- 
rié à la fille de Mr. le Moine, Lieitte» 
nant-Général de Chaumont) à Mr. Na* 
than cf Aubin ni ; du t8 Septembre 16S8 
La maladie de fon pere, qui ne fauroit 
écrire, l’obligeoit d’y fuppléer. Sa mere 
aufii eft fort languiflante. De trois fœurs 
qu’il a, l’une eft mariée il y a long- 
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temps , & l’autre , depuis peu , au Lieu- 
tenant-Général de Niort. Pour lui , il part 
pour la Cour par ordre de M. le Car- 
dinal, qui lui a promis un emploi, ou- 
tre celui qu’il a à Brouage. Il le prie de 
l’inftruire du fujet du voyage de Sanfac à 
Geneve. . 

Lettre du même au mêmt : du 21 Ocl, 
\ 658 , Il lui parle du chagrin qu’a caufé 
à fon pere le mariage de fa fœur avec un 
Papille. Voyez Mercure de France r No- 
vembre, 1741, 

Lettre de M. de Fillette le pere ', à M-, 
Nathan d? Aubignê : datée de Murçay , 24 
Juin 165^9 II y parle de la Légende du 
bon Saint qui paffe à Geneve pour un 
homme bien modéré , & par - tout ail- 
leurs pour wn affronteur avéré. Il dit 
que Me. de Launay, autrement Louifc 
de Caumont , eff accouchée d’un fils y 
par où s’évanouiffent les efpéranees de 
d’Ade de Sanfae fur la terre de Surimeau* 
lia marié faîroifieme hile à Mr. Dadotife, 
qui a fak cinq campagnes avec honneur. 

Lettre du même au même du i<) Décem- 
bre Il lui fait des reproches obli- 

geants fur fon filence r & cite ce vers 
d’Ovide. 

Res ejl folliciti plena timoris amer. 
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Lettre du mêmi au meme : de Murçay 
le 24 Février 1660. Il entre dans la 79 e . 
année de fon âge. Il le prie d° lui en- 
voyer une copie du tellament de Théo- 
dore- Agrippa d’Aubigné. Le 26 Avril, 
il lui réitéré la même demande. Sa fem- 
me, Louife d’Aubigné , l’en prie auffi 
par une apoflille fignée de fa main. Leur 
fils* Villette Murçay, lui fait la même 
priere. 

Lettre du même au même : de Murçay U 
16 Septembre 1660. Il l’appelle Mr. &C 
vrai frere , & s’exeufe ingénieufement 
de ce qu’il ne commence pas par Mon- 
iteur. Il traite d’Ade de Sanfac de frippon 
& d’effronté. v . ’ • 

Lettre du même au même y du S Février 
1661. Il efl dans la 80 e . année de fon âge^ 
Il dit que le plus grand bien de fa maifon 
efl la perfévérance à honorer la vertu , 
tefur -tout la vôtre . 

Quelques lettres de Me.Scaron à M. de 
Villette fon oncle, & à Me. de Villette fa 
tante, de l’an 1660. Dans Tune , elle de- 
mande fon extrait baptiflaire ; dans l’autre, 
elle rend compte de diverfes commiflions; 
dans toutes elle témoigne une grande re- 

connoiffance. , v . 

»' * - * « '* 

* \ 
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N°. III. 

' TESTAMENT (i) 

D'AGRIPPA D’AUBIGNÉ. 

' * ‘ , V 

i°. A U nom de Dieu. Je, Théodore 
.je iL Agrippa d’Aubigné , certain & 
par les o&ante ans où il a pîu au Sei- 
gneur me conduire , averti que je fuis 
proche de la mort; incertain de Ton heu- 
re , ne la délirant , ni ne la craignant : Ton 
nom &. Tes effets ne m’apportant que dou- 
ces penfées : libre d’efprit & de corps , 
en mon fecret , j’écris à ma pofférité ce 
teftament & titre authentique de ma der- 
rière volonté , commandant à mes en- 
fants qu’ils ayent mes derniers defirs pour 
réglés des leurs ; qu’ils reconnoiffent 
mon ordonnance pour loi naturelle , & 
leur pere pour légitime magiftrat : priant 
aulîï tous les Juges de favorifer de leur 
autorité l’équitable difpofition de mes 
biens. 


(i) Cette piece eft du 4 Avril, vieux ftyle. 
Me. de Maintenon la lit demander à Meffieurs 
de Gcneve quelque temps avant fa mort. 
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i** Quand donc il plaira à Dieu d’ap- 
peller en fon véritable repos mon ame , 
laffée de vains travaux, raiTaliée ik non 
ennuyée de vivre : s’il plaît à Dieu exau- 
cer mon fouhait de mourir à Geneve (1) , 


(i) Extrait de l'Hifloire de Geneve , tome IJ, 

in-n , p . 5 34 - ^ 

Cette ville fervit d’afyle au Sieur d’Aubigné , 
Gentilhomme François , lequel ayant mis loa 
< Hiftoire de France au jour, avoit fi fort irrité le 
Roi, qu’il voulut le faire arrêter, outre qu’un 
fien tils, que les'Jéfuites avoient gagné, y con- 
tribuoit beaucoup. Mais lui, ayant prelîenti ce 

2 u’on lui prcparoit , prit environ trente mille 
eus d’or , qu’il cacha dans les Telles de fes che- 
vaux , & fe retira à Geneve environ l’an 1619. 

Il y fut reçu par la Seigneurie & par l’Eglife 
avec grand honneur; car on étoit informé de la 
vigueur qu’il avoit témoignée pour les P;ote(laius 
dans leurs afiemblées, & de fa capacité dans l’art 
militaire. Audi, quand il s’agifloit de quelque for- 
tification , en prenoit-ou fon avis. On dit qu’il . 
îavoit un fecret de, oarler à un ami éloigné de 
lui de cent pas, fanTljüe d’antres l’entendiflent. 

IJ mourut enfin âgé de 80 ans, & fut enterré 
au cloitre, où eft une efpece d’épitaphe ou tefta- 
ment à fes enfants, qu’il .avoit lui-même drefle, 
en des termes Latins allez extraordinaires. 

Remarque du dernier Editeur de t Hijîoire 
, de Geneve. 

Avant que d’Aubigné fe retirât à Geneve , il 
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Je laiffe à ma femme & à mes alliés, à 
demander ma foffe, ou au cimetiere de 


avoit déjà fait paroître fon inclination pour cette 
ville , en écrivant au Confeil qu’il avoit deflein 
d’inférer dans fop Hiftoire Univerfelle , qu’tl de- 
voit bientôt donner au public, les événements 
remarquables qui la éoncernoient, depuis le com- 
mencement de la guerre de 1589 jufqu’à la fin 
du fiecle* & pendant les cinq premières années 
du fuivant , le priant pour cet effet de lui four- 
nir les mémoires néceffaires. A quoi le Magif- 
trat fe porta volontiers, & chargea en même- 
, temps le Miniftre Simon Goulard d’y travailler. 
Ce qui fut exécuté. Le même dAubigné ayant 
fait preffentir le Magiftrat en l’année 1620, ( cette 
date ejl fauffe , puifque d’Aubigne arriva, à Ge- 
nève en Avril '1619) s’il feroit bien reçu dans 
Geneve, où il fe propofoit de venir finir fes 
jours. On lui fit connoître qu’on l’y recevroît 
avec honneur & beaucoup de plaifir. Peu de 
temps après qu’il fut arrivé, il acheta le Châ- 
teau & la Seigneurie du Crefi , de laquelle s’é- 
tant chargé de payer le lod, le Magiftrat l’en 
gratifia. Il fe maria enfuire à une Darne de la 
ville, nommée Renée Burlamacki. Sur des avis 
qu’on eut que fa conduite étoit fufpeéfe au P».oi , 
le Magiftrat l’en ayant averti , & d’Aubigr.é s’é- 
tant pleinement juftifié, Anjornant, Député au- 
près de S. M. en 1625, leva ces préjugés : de 
forte que d'Aûbigné continua de vivre tranquil- 
lement dans Geneve, fort confidéré de chacun 
jufqu’à fa mort, & fut univerfellement regretté, 
il fut enfeveli dans le cloître de St. Pierre, & 
on lui fit drefier*un monument qui, fut détruit avec 
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St. Pierre, ou au commun de la Couleti- 
vriniere. Mais fi j’ai une maifon de refie , 
de neuf que j’ai bâties , j’aurai pour agréa- 
ble, qu’ils m’y conflruifent un fcpulcre, 
qui ne furpaffe pas vingt- cinq cens d’or 
en dépenfe, & qu’ils y faflent graver l’inf- 
cription qui s’en fuit : D. O. M. &c. 

3°. Je laifle à mes enfants l’exemple de 
ma vie ; de laquelle ils ont pour livre do- 
meflique le plus véritable tk le plus ex- 
près difeours cpie ma mémoire a pu four- 
nir. Sur-tout je les exhorte à l’amour de 
Dieu , à être ardents , pathétiques & 
confiants en fa eaufe , pour elle faire 
jonchée de la vie &c des biens , affe&er 
de perdre tout pour celui qui a tout don- 
né , prodiguer leur vie pour la querelle 
du Prince de vie ; mais pour leurs intê- 


une partie du cloître en 1692 , {cette date efl fauffe , 
ce fut en 1698) & enfuite rétabli 6c placé dans 
le Temple même , à main droite en entrant par 
la grande porte : Par les foins de M . George-Louis 
d’ A ubignè ,frere de ma mere, qui me prit çhe £ lui 
en Mai 1624. 

C’eft lui qui m’a foigné 
Dans ma jeunefle, & qui m’a pnfeigné 
A bien parler, & fur-tout à bien faire. P\bri 

G. L. L. A 
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rets ménager tentes ces chofes comme j’ai 
fait. Et Dæu les délivrera &: tirera leur 
vie des portes du bas tombeau de la môrt, 
comme il m’a fait. Qu’ils foient tardifs 
à prêter ferment pour n’en violer, ni 
feulement expliqueraucun , non plus que 
leur pere. Qu’ils gardent fur-tout celui 
du mariage , quand Dieu les y aura ap- 
pelles, afin d’hériter de la rare bénédic- 
tion , de laquelle ils (ont fortis , d’une me- 
re fans reproches , honorée de tafit de 
vertus, à laquelle j’ai gardé foi, loyauté 
& chafleté trois ans devant , & quatre ans 
après la durée de fa vie & du mariage , 
pouvant jurer ne l’avoir enfreinte , ni par 
defirs, ni par effet. 

4°. Voilà pour les exemples à fuivre. - 
En voici à fuir. Car je viens maintenant 
à donner gloire à Dieu, par la confef- 
fion de ma honte. C’eff que quatre ans 
après mon veuvage, les vicieux defirs de 
maintenir ou croître fans trouble le bien 
de mes enfants, fur-tout de l’aîné que j’ai- 
mois outre mefure , m’empêcherent un fé- 
cond mariage , & me firent rechercher la 
compagnie deJaqueline Chayer, laquel- 
le , non fans longues fuafions, eut de moi 
le 16 Janvier 1601 , un fils, nourri à Nan- 
crey en Gârihois, baptifé en l’Eglife de 
Gergerau-fur-Loire : &je le fis nommer 
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Nathan , & lui donnai pour lurnom Engi- 
baud. Premièrement par le nom qui , re- 
tourné, Te trouve de même à retourner ; 
le furnom auflî trouve celui du pere, En 
fécond lieu , j’ai voulu que ce nom me fût- 
un Nathan, qui fignifie donne ; & que le 
nom du cenfeur de David reprélentât mon 
ord péché aux yeux & aux oreilles incef- 
famment. Les miens remarqueront le foin 
& les dépenfes que j’ai apportées, pour 
éloigner de ma famille' l’odeur de mon 
péché. 

5 0 . J’avoue donc Nathan pour mon fils 
naturel. Il s’eâ marié à une Dlle. Peiif- 
fari , le —Juillet 1621. Je l’ai partagé fé- 
lon fa condition. Au même temps que mon 
aîné s’cfl rendu ennemi de Dieu & de fon 
pere, a renoncé & trahi l’un & l’autre, 

& a produit infinis exemples d’horreur, 
l’autre s’efi rendu recommandable par pro- 
bité de vie & par do&rine non commu- 
ne, m’a accompagné en mes périls con- 
tre l’autre. Je lui ai permis de porter pour 
lui & les fiens le nom d’Aubigné, & je 
veux que les miens autorifent cette bon- 
ne volonté. 

6 e . Premièrement, je déclare Conftans • 
d’Aubrgné, mon fils aîné & unique, pour 
le deftru&eur du bien & honneur de la 
maifoo , autant qu’en lui a été , & pour 
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avoir mérité d’être entièrement déshé'ri- 
té pour plufieurs offenfes énormes , par- 
ticuliérement pour avoir été accufateur 
St calomniateur de Ton pere en crime de 
leze-Majefté r c’eft pourquoi je le prive 
de tous mes meubles Si acquêts, de quel- 
que qualité qu’ils foient. 

, 7 0 . Toutefois, s’il fe préfente quelque 
enfant bien légitime de lui, à ces enfants 
& non â lui , je laiflfe la terre des Landes- 
Guinemer près de mer, qui eft mon feui 
patrimoine. 

Les articles fuivants contiennent la dlf- 
pofition des biens du tcjlateur , qui finit 
ainfi. . . 33. Or à Dieu, qui ma fauvé 

de périls innombrables , des ennemis gé- 
néraux St particuliers , de toutes fortes 
d’affli&ions de corps St d’efprit, des mains 
longues des Princes : à Dieu qui a con- 
verti mes péchés en bien , quand ils ont 
changé mesfervices en crimes, & quand 
ils m’ont ôté honneur St biens, tn’a éle- 
vé St donné de quoi Si à qui pouvoir 
donner les fruits de fa bénédi&ion : à lui 
je tends les bras St configne moname, 
qu’il a relevée de fes chûtes , fortifiée 
dans les perféciitions, changeant fes ter- 
reurs en hautes efpérances , St la gar- 
dant du précipice aufli chèrement que 
la prunelle de l’oeil , l’a confervce com- 

me 
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me fienne & pour foi. A lui feul, tout 
jufte & tout - puiflant , foit gloire & 
puiflance , ès fiecles à jamais. Fait , ligné, 
& écrit de ma main. T. A. d’A, mort 


le 


29 Avril 
9 Mai 


163O. 


ÉP1G R A -MME 


SurM.de CaNDALE, qui avoit changé de 
Religion pour plaire à la Duchejfe de 
Rohan. . , ; 

. « i 

Hé ï quoi donc , pauvre fibilot 
Pour l'amour de Dame Lifette , ' 

,Vou$ vous êtes fait Huguenot , 

A ce que nous dit la gazette ! 

Sans ouir Anciens ni Paileurs , 

Vous voilà donc enfin des nôtres.’ 

Oh ! oh ! nous en verrons bien d'autresj 
JPuifque fes yeux font nos Do&eurs» - 


É P I G R A M M E > , : 

\ 

* „ , ; * « r 

* « 1 « * . i • . • . •. . . . . • 

Sur la Reine MARGUERITE de Faloisl 
Commune à tous, Margot, tu communies; 

• » * ^ ^ *■* * * w 

AuÆi fouvent en amours, qu’en hofties; 

Tu fais priere & crime en même lieu. 

Avide femme! impur fiecle où nous fommeî , 1 

Tome VI % ‘ C 
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Jamais Margot n’a pu fe fouler; d’hommes: 
Et Margot veut fe fouler de fon Dieu ! 


N®. IV, 


LA BELLE INDIENNE^ 
r A la Jeune belle et spirituelle 
MADAME S C A R R O N. 

Galanterie 0 )* 

T i Es Soleils de l’Inde nouvelle 
Ont produit la flamme immortelle 
De ces deux aftres glorieux. 

Que l’Europe adore en vos yeux. 

Dans l’air épais que l’on refpire , 

Aux lieux dont Louis tient 1 Empire , 

Le Dieu du jour , en plein été , 

A trop peu de vivacité 
Pour allumer les étincelles 
De ces deux brillantes prunelles , - 
Dont les éclairs bruns & charmants 
Font de fi clairs embrafements. 


vi ï * 

(*) Cette piece de la Menardiere eft vraifembla- 
bleraent de l’année 1654- H y eft parle d’Afras , 
dont le Prince de Condé , alors au fervice des Lt- 
patnols , leva le fiege le 15 Août. Me. Scarron 
avoir dix- neuf ans. La Menardiere etou Poitevin. 


Digitized by Google 


5 * 


DE MàINTENON. 
.Meme ces jeunes homicides 
Ne tiennent point leurs traits perfides 


Du terroir fécond en tabac , 

Qui fait fes feftins d’Orignac : 

Ni le fleuve des Amazones 
N’a point de ces rares perlonnes i 
Qui, par un regard feulement. 
Enflamment le bas élément. 


Ce feu, qui dans vos yeux pétille^ 

Vient de la nouvelle Caflille , 

Et de ces climats fortunés , 

D’où font dans l’Europe amenés,' 

Par leur aimable & doux zéphyre > 

Us métaux pour qui l’on foupire. 

- , , ; * 

L’Aflre , dont les derniers efforts 
En cette Inde font les tréfors , 

Sur votre œil encore fort tendre,’ 

Les mêmes rayons fut répandre. 

Dont il produit en ces beaux lieux 
Cent autres objets précieux. 

Mais , quelque éloge que l’on donne 
A l’éclat qui les environne, 

Et même aux plus luifants éclairs ^ 

.Vos yeux font mille fois plus clairs. 

Les feux qui, fbrtant d’i n lieu fombrej 
S’échappent au travers de l’ombre. 

Et vainqueurs de l’obfcurité , 

Semblent recueillir leur clarté , 

c ij 
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Pour lancer dans notre paupière 
De plus beaux filets de lumière. 

Ces rayons pénétrants & doux. 

Et ceux de ces riches cailloux 
Qui font tant vanter l’Amérique,' * 
N’ont point de flamme qui nous pique," 
Au prix du brillant gracieux 
Qui part du fond brun de vos yeux. 
Et vos yeux d’un tel avantage, 

Jufqu’ici méprifent l’ufage ! 

La France, où mille autres beautés 
Donnoicnt la chafle aux libertés , 

Se pafloit bien qu’au nouveau Monde 
Votre enfance qui naquit blonde. 

Allât puifer çes fombres feux. 

Qui font cent meurtres amoureux; 

Et qu’un changement fi terrible, 
Appuyaht cette ame infenfible. 

Qui garde fi bien les tréfors 
Que l’on admire en votre corps J 
D’intelligence avec l’Efpagne, 

Nous mit tant d’attraits en campagne ^ 
Tant d’appas dans la France nés, 
Maisi non fans raifon, foupçonnés 
D’avoir fait aux terres nouvelles 
Cet amas de clartés mortelles. 

Dont on craint plus les mouvements 
Que ceux d’Efpagne & des Flamands. 



DE MàINTENON. 

Certes, en bonne politique, 

Ces gens , qui , pour la République, 
Dans nos Confeils font écoutés. 
Doivent dire à Leurs Majeftés , 

Qu’au Mexique il eft bon de rendre 
Ces feux que vous y fûtes prendre , 
Ces vifs & flamboyants éclairs. 

Qui tout embraient dans les airs. 

Aufli-bien le Roi Catholique 
Contre nous hautement s’explique* * ' 
Difant qu’on retient en ces lieux 
Ses plus grands tréfors dans vos yeux. 
Et que pour les rendre à fa terre , 

Il nous feroit trente ans la guerre : 

Que pour s’exempter d’embarras , 

Pour Perpignan , & pour. Arras , 

Il trouve bon qu’on les retienne. 

Mais qu’il veut la belle Indienne : 

Du moins cent joyaux ftgnalés , 

Que dans fon Inde elle a volés , 

Un air , un efprit , une grâce , 

Qui charme tout 6c tout furpaffe. 

Bref, qu’il ne cede pas ainfi 
Plus vaillant que fon Potofi , 

Et plus que la mine féconde 
Où l’or incelFamment abonde. 

Mais (n’en déplaife à ce grand Roi !) 
Il vous veut , & ne fait pourquoi. 

C iij 



54 Mémoires de Mao; 

Condé , ce démon de la guerre, 

Et le fier patron d’Angleterre , 

Dont il attend de fi grands coups* 
Sont moins redoutables que vous. 
Mais, tant pis pour lui, s’il s’abufe 
Tant pis pour nous, fi l’on refufe 
De lui donner, en vous rendant. 
De quoi perdre fon Occident. 

Car à qui ne fera funefte 
L’afpeâ d’un jeune Aftre céleffe 
Qui , pareil aux Soleils dé Mars , 

En émouvant de toutes parts , 

Eft incapable de réfoudre ? 

Je le craindrois comme la foudre j 
Et loin de plaider pour l’avoir. 

Je fuirois de tout mon pouvoir 
Ces yeux qui ne tâchent de plaire 
Que dans le deffein de mal faire , 
Ces yeux, ennemis de la paix. 
Qu’avec eux on n’aura jamais. 

Quant à moi, je me perfuadé 
Que ce rare & plaifant malade , 
Votre fameux & cher époux , 

Se paffera fort bien de vous. 

En effet, qu’eh voudroit-il faire l 
Lui , qui de cent maux tributaire , 
Eft d’ailleurs d’un tempérament 
Qui prend feu fi facilement? 



x ,c DE MAm TENON/ 

Et pour lui faire voir, la Belle, 

Combien votre approche eft mortelle. 

Je connois des gens à la Cour , 

Qui , pôur avoir vu certain jour 
Seulement Votre gorge nue. 

En ont la fievre continue : 

Quel devroit être leur tourment. 

S’ils vous voyoient à tout moment? 

Ainû, pour la paix des Couronnes,' 

(Sans compter vingt mille pcrfonnes , , 

A qui vous donnez le trépas , ) 

Je fuis d’avis que vos appas, ' 

R embarqués fur l’onde Atlantique; 

Soient renvoyés en AtHérique. - i 
..Quelque mal qu’elle, ait- à_ JbufEckj.. 

Et quand elle en devroit périr. 

Au moins elle aura Havantage 
De voir fon plus çharmant ouvrage , 

Et d’avoir nom dorénavant 
Le climat du • Soleil , levant. 

• Peut-être verra-t-on ici avec plaifir un 
fon net de Chevreau , Précepteur de M. le 
Duc du Maine , fur ‘des rimes données par 
le Duc de St. Aignan , a, la louange de 
Mlle • de Lenclos. Ce fera un fupplément aux 
deux vies de cette fille çiltbre . 

f* ' # ; < •ÎJîr V-.! EJ t . r i~ ' • . . • v 

„ Depuis le fiecle de Pépin *■ 

Jufques à celui de la Fronde , . , • 

C iv 
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On n' 'a rien vu de fi poupin 

Que cette belle' vaga bonde. ' r ' * ’ ; 

. ■ L ■< i’i t .*.•>«• ... , i: ;j 

Elle cft auiu droite qu’un pin' y , , 
Plus pénétrante qu’une [onde , 

Plus favante qu’un Calepin , 

Et va la nuit comme une ronde. 

< ■ •• •’ 

Elle eil douce comme un mouton 1 ’ 
Dort l’hy ver en draps de coton t ’ 

Fixe au Marais Ton habitacle. 

Se contente au foir d’un poulet 9 „ . 
Touche le luth, parle en oracle , 

Et fiffle comme, un flageolet. ■ c 

i 1 . - r 

• ■ 1 "" — ■ » 

; • ■ ; ! 

. N°. V. 

EXTRAITS 

Concernant Charies d’AubiGNÉ. 

”*• . 1 J ■» «. , x v ‘ | *. ». * * 

L Ettres de bénéfice d’âge , obtenues 
i par Charles d’Aubigné* Ecuyer, Sei- 
gneur de Surimeau , âgé de vingt ans 
Enfeigne dans le Régiment de M .le Car- 
dinal Mazafin, éc fils dç^ Meflyç Conf- 
tans d’Aubigné, Chevalier , Seigneur de 
Surimeau , & de Dame Jeanne de Car- 
dillac fa femme. Ces lettres font du 
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Février de l’an 1655 , (ignées par le Con- 
seil de Blois, & fcellées. IL faut queues 
lettres ayent été accordées fur un faux ex- 
pofé. Car Charles <£ Aubigné , aîné de Me. 
de Maintenon , née en / 63 3 , avoit au moins 
zi ans en i655. 

Commiflion donnée par le Roi au Sr. 
d’Aubigné, Capitaine dans le Régiment 
Royal de Cavalerie, pour commander 
dans Amersfort en qualité de Gouverneur 
de cette place. Ces lettres du 14 Octo- 
bre 1672 ifignces Louis , & contrefignécs 
Le Tellier, & fcellées. 

Brevet de Gouverneur d’Elbourg en 
Hollande, du 28 Avril 1673. 

Ordre pour commander à Betfort en 
Alface, du 15 Mars 1674. 

Provisions du Gouvernement de la Ville 
& du Château de Coignac en Saintonge, 
vacant par la mort du Comte de Jouffac, 
donné par le Roi au Sr. d’Aubigné le 26 
Février 1677. Ces lettres ,Jignées Loui&, 
contrefignées Arnaud , & fcellées. 

Contrat de mariage de Meflire Char- 
les d’Aubigné, Chevalier, Gouverneur de 
la Ville & du Château de Coignac, fils 
de Meflire Conftans d’Aubigné, Cheva- 
lier, Baron de Stirimeau, & de Dame 
Jeanne de Cardillac, avec Damoifelle Ge- 
neviève Pietre, fille de Siméon Pietre, 

. C v 
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Confeiller du Roi en Tes Cor.feüs, Pro- 
cureur de Sa Majefté & de la Ville de Pa- 
ris , & de Dame Marguerite le Clerc de 
Château du Bois. Ce Contrat, du 8 Fé- 
vrier 1678, reçu par Defnots , Notaire 
au Châtelet de Paris. De ce mariage for- 
f it Am’able dé Aubigné , mariée au Comte 
d' Ayen , depuis Maréchal Duc de Nouil- 
les , mere de M.leDucd'Ayen, & de M, 
le Comte de No ailles , de- Me. la Princejfe 
dé Armagnac , de Me. la Duchcjfe de Vil- 
lars , de Me. de Bcaumanoir , & de Me, 
la Comteffe de la Marck , tous actuelle- 
ment vivants. Me. la Comtejfe dé Aubigné 
mourut en ij 42 , & Me. la Maréchale de 
Noaillés en \j g 9 > de la petite vérole. 

Brevet d’une penfion de 14000 livtes 
donnée par le Roi au Marquis d’Aubigné, 
Je 16 de Février de l’an 1688. Ce bre- 
vet, Jigné LOUIS , & contre (igné COLBERT. 
t ProviJions de la Charge de Capitaine, 
de Viguier , & de Gouverneur de la Ville 
& Viguerie d’AigueS- Mottes , & de la 
tour de Carbonnieres , vacante par la 
mort du Marquis de Vardes, données pair 
le Roi au Comte d’Aubigné en confidéra- 
tion des fervices qu’il avoit rendus à S. M. 
depuis plufieurs années. Ces lettres, du 
4 de Septembre 1688 , Jignécs Louis, & 
Air le repli , par le Roi , Phelippeaux , & 
fcellées. Ce Marquis de Vardes , complice 
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de la lâche intrigue qui fit chajfer le Duç. 
& la Duchcjfie de Navail/es , était devenu 
dans fon exil en Languedoc , fi Pkilofophe , 
fi vertueux , fi J, avant , que le Roi lui def- 
tinoit la place de Gouverneur de M. le Duc 
de Bourgogne. 

Titres que produit , pour la preuve de 
fa nobleffe, haut & pu i liant Seigneur Mef- 
lire Charles d’Aubigné , Gouverneur d’Ai- 
gu es- Mortes, & nommé par le Roi pour 
être l’un des Chevaliers & Commandeurs 
de fes Ordres , devant M. le Duc de Sf„ 
Simon, & M. le Comte de Beringben , 
Commandeurs des mêmes Ordres, & 
Commiflaires députés pour la vérification 
de cette preuve, par lettres du 12 Dé- 
cembre 1688 , lefquels donnent leur té- 
moignage en ces termes: » Nous Claude 
» de St. Simon , Duc de St. Simon, Pair 
» de France, Vidame de Chartres, Sei- 
» gneur de Vaux, &c. v Confeiller du 
» Roi en fes Confeils, Commandeur de 
» fes Ordres , & Gouverneur de Blaye : 
»> Nous Henri de Beringhçn , Comte de 
p Châteauneuf, Confeiller du Roi en fes 
» Confeils, Commiffaire de fes Ordres, 
>» premier Ecuyer de S. M., & Gouver- 
» neurdes Citadelles de Marfeille, certi- 
» fions au Roi Chef & Souverain Grand* 
» Maître de l’Ordre de St. Michel , 6 c de 

C vj 
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» la Milice du St. Efprit , qu’en exécu- 
» tion de la commiftion qui nous a été 
» adreffée pour la vérification des preu- 
» ves de la nobleffe de Mefiîre Charles 
» d’Aubigné, Comte d’Aubigné , nommé, 

» &c. nous avons trouvé qu’elle eft des 
» plus eonfidérabîes de la Province d’An* 

» jou pour l’ancienneté de fon origine f 
» & qu’il a la condition néceflaire pour 
» être aflbcié aux Ordres de S. M. ” Cette 
généalogie cjl tris-mat drrjfêe : & un coup 
'd’œil en eût montré les defauts aux Corn - 
mi ff air es. C'efi l ouvrage du Géncalogifie du 
Roi cT Angleterre, & un plagiat grofjier de 
la généalogie de Mrs. d’Aubigné de Tigny * 
Aufji Mr : d' Hojier dit-il à quelqu'un qui 
Ipi montrait cette pièce : Cachez-la : elle 
prouve plutôt que Me. de Maintenon ne 
defcendpas des d’Aubigné d’Anjou, qu’elle 
ne prouve qu r e!le en defeend. Mais cere - 
eueil , tout mal fait qii il efi , adminifire un t 
acte qui ne permet plus dé en douter . Voye £ 
dans le Mercure de France , mois de Sep- 
tembre i 68 8 , une généalogie de Charles à' Au- 
b igné , où il y a prrfque autant de fautes què 
de mots. La filiation des d Aubigné dd An- 
jou y efi tris- mal prouvée ; & rien ne mon- 
tre mieux C indifférence de Me. de Mainte- 
non fur fa nobleffe. Il y a une faute afje £ 
grojfierc dans Us Mémoires de fon grand- 
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pere. IL dit qùil ejl né Le premier Février 
l 55 o , & le contrat de mariage de fonptre 
Jean ejl daté du 1 Juin 1550. Il ejl évi- 
dent qu'il faut lire , dans Us Mémoires , 
1 5 J i . On ne peut le fuppofer né £ un concu- 
binage , attendu que fa mere mourut de fa 
première couche. Il naquit a fept mois ; & 
de- là, le furnom £ Agrippa. Corrige^ cette 
faute à la page S du 1 vol. de ces Mé- 
moires. 1 

Réception de Charles d*Âubigné dans 
l’Ordre du Sî. Efprit, le 10 Janv. 1689. 

Provifionsdu Gouvernement de la Pro- 
vince de Berry en 1691. (1) 


Remarque qui nous a été communiquée par 

Mr. Bietrix , Chanoine de Poligny . 

- • , * * • . * ? 

. » (1) Je crois devoir vous faire une obferva- 
» tion fur une faute de Chronologie, dans la- 
» quelle eft tombé Mr. de la Beaumelle , en 
r> voulant faire une correction à la date de la 
»> naiflance de Tbcodore-Agrippa d’Aubigné, ou 
3» du mariage de fon pere , fur ce que , par les 
» ACtes qu’il rapporte, Tom. VI, p. j & fuiv. , ce 
» d’Aubigné étoit né au mois de Février 1549 ou 
» &le contrat de mariage de fon pere fe 

» trouve du mois de Juin de la même année. 
» L’Auteur n’a pas fait attention que l’année 
» commençoit encore alors au mois de Mars , 
J» 6c que d’un mariage célébré en Juin, il en 
» pouvoit naître un enfant très-légitime en F&; 
» vrier de la même année!” 
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v*. vi. M ‘. ',v , ; 

l : ». * - 

Brevet de Dame d’Atour, » 

A ujourd’hui huitième jour du mois 
de Janvier , mil fix cent quatre- 
vingt , le Roi étant à St. Germain-en- 
Laye, voulant former la maifon de Me. 
la Dauphine , & remplir les principales 
charges de personnes dont le mérite lui 
foit connu, & qui ayent toutes les qua- 
lités néceflaires pour s’acquitter digne- 
ment des fondions qui approchent le plus 
près d’une PrincefTe qui lui doit être fi 
chere . Sa Majefié a cru ne pouvoir jet- 
ter les yeux fur une perfonne plus di- 
gne de remplir la charge de fécondé Da- 
me d’atour, que la Dame Françoife d’Au- 
bigné, Marquife de Maintenon , dont la 
bonne conduite & les autres qualités lui 
font connues. C’eft pourquoi Sa Majefié 
l’a aujourd’hui retenue & retient eh l’é- 
tat & charge de fécondé Dame d’atour de 
Madame la Dauphine , pour par ladite 
Dame Marquife de Maintenon , après - 
qu’elle aura prêté le ferment en tel cas 
requis entre les mains de Madame la Dau- 
phine la fervir en ladite charge 2c 
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faire toutes les fondions de Dame d’A- 
tour en l’abfence de Dame Maréchale de 
Rochefort, en jouir &r ufer aux honneurs, 
autorités , prérogatives , prééminences , 
privilèges , franchifes , libertés , & exemp- 
tions , & appartenances : & aux gages, 
penfions & autre droit qui feront réglés 
par S. M.. voulant qu’elle foit payée def- 
dits gages, état &: penfions par le Tréfo- 
rier- général de la maifon de Madame la 
Dauphine , fur fes (impies quittances , en 
vertu du préfent Brevet qu’elle a (igné 
de fa main, & fait contresigner par moi 
Confeiller Secrétaire d’Etat & de fes Com- 
mandements & finances. Signé Louis , 
Colbert. 

« * * 

Contrat d’achat de la Châtellenie de 
Maintenon , du 17 Décembre 1674. 

Brevet de 9000 livres de penfion du 
a 6 Août 1691. 


No. V 1 1. 

N O E L S, 1684. 

O Meflager fidele. 

Qui reviens de la Cour! 
Apprends-nous des nouvelles 2 ' 
Qu’/ fait- on chaque jour? 
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Chacun a l’ordinaire 

Y parte mal fon temps : 

Les Gens du Miniftere 

Y font les feuls contents, 

• 

Que fait le grand Alcandre 
Au milieu de la paix ? 

N’a-t-il plus le coeur tendre i 
N’aimera-t-il jamais ? 

L’on ne fait plus qu’en dire 
Ou l’on n’ofe en parler : 

Si fon grand cœur foupire. 

Il fait dirtlmuler. 

PalTeroit-il fa vie 
Sans ■•»••• 

Eft-ce qu’il facrifie 
A l’autel de Scarron? 

Si nous voulons l’en croire , 

Il ert: pris par l’efprit : 

Il y fait fon Hiftoire : 

Mais fa plume .... 

Sa fuperbe maîtreflê^ 

En eft-elle d’accord ? » 

Voit-elle fans trifteflê 
La rigueur de fon fort? 

L’on dit qu’elle en murmure > 

Et que fans fes enfants , 
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Elle feroit figure 
Avec les mécontents. 

« • 

Que fait dans fon bel âge 4 
Monfeigneur le Dauphin? • , , . 

Eft-il toujours fi Cage , 

Dort-il tout le matin ? 

Il n’aime que la chaffe : 

Elle lui coûte peu : 

Quand ce plaifir le lafle, 

Il revient à fon feu.' 

N *V 

Notre feche Dauphine 
A-t-elle du crédit ? 

9 - 

Toujours trifte & chagrin# 

Meurt-elle de dépit?, n . * 

Toujours ellç s’ennuye: c. . .. i 
Quand on la pouffe à bout," 

Elle lit, joue, & prie. 

Mais trop mal 

« » * * 

La divine Princeffe*- - 

9 v •> » ■ 7 ' ' 

La charmante Conti, • , 

A-t-elle la tendrefle 
Toujours de fon parti? 

Elle en a de foa pere * 

*1 . -, ! »' . • . C 7 

Et peu de fon éppux ; 

Mais pour Monfieur fon frere 
Il en a pour, eux tous. 
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La Princefle de Nantes '' 

Fait-elle du fracas ? 

Eft-elle bien contente 

' \ 

De fes naiffants appas? •’ 1 f - 

Elle a fujet de l’être. 

Si le Duc de Bourbon 

Qui commence à paroître i ' i - 

Lui fait changer de nom. 

: , • ; c . _ : ; . l » . » 

Du Colonel des Suifles , . 

Ne nous direz- vous rien? ,i 

Fait-il fes exercices? 

Y réuflit-il bien ? 

Il a beaucoup d’adrefle, 1 
Grand efprit, & grand coeur Jrl. Jv - 
Fierté , beauté , jeunefle’, ' ' 

Et de la belle humeur, &c. 

BOUQUET 1 ’ 

' » i* 

de Me. Htudlcourt à Me. de Maintenons 

*• \ ~ r i . 1 

Que puis-je vous offrit au jour de votre fçte , 
Que des vœux, des remerciments ? 

Vous qui des malheureux recevez la requête 

Avec de tendres mouvements ! 

« , ’ ' • ‘ ' ' 

Vous qui les confolezdans leurs criiels tourments! 

Vous , qu’à faire le bien on trouve toujours 

* «,1 i . i ' ••‘‘1 r . i '•* . 

prete , ' * ‘ 

Et qui , par vos bontés & par vos agréments, 
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Des gens que vous aimez rendez les jours char- 
mants! 

Puiffiez-vouS en repos, pendant vingt ou trente 

' - . r .. - . ~ 

ans / 1 ‘ ‘ ' * j ■* * 1 % 1 1 ' 

Conferver votre cœur & votre bonne tête , 

Et ne changer pour moi jamais de fentiments ! 

VERS 

» - 

a Madame de Ma in tenon. 

t 

L’Areour, non ce cruel enfant 
Qui trouble la nature entière, 

Mais ce Dieu modefte & charmant 
Qui fait polir nos mœurs & dompter la plus ficre. 
Las de vaincre toujours fans combattre jamais , 
Après bien des effets va trouver la nature: * 
Ne pourriez- vous , dit-il, faire une créature 
Forte de cent vertus, belle de mille attraits: 
Qu’elle ait talents , grâces , noblelfe , 
L’efprit plein d’agréments & l’humeur fans rudefle; 
Qu’elle foit digne de mes trait^ ? 

Ainfi ïut dit , ainfi fut fait : 

Et d’Aubigné naquit. L’indulgente nature- - 
Paîtrit l’argille la plus pure ; , ‘ 

L’ame fut fans défaut , & l’étui fut parfait : 
L’Amour en la voyant parut fort en colere : 
Admirant fes yeux noirs, il dit avec dquleur ? 
Pourquoi la faites-vous reflembler à ma mere?: 
Ah ! donnez-lui du moins un peu de fon humeur. 


Digitized by Google 



68 Mémoires de Màb; 

Je voulois une femme & non une héroïne : 
Jamais fi grand cœur ne brûla. 

Voyez cet œil qui m’aflaflme ; 

On ne fait rien de ces cœurs-là« 

L’hônneür lui répondit : Loin d’ici, téméraire! 
N infulte point un cœur où je régné à mon tours 
Avec elle jamais tu n’auras rien à faire. 
D’Aubigné m’appartient. Tu la veiras un jour 
Eftimée à la Ville, adorée à la Cour, 
T’offenler, te braver & plaire. 

.Vainement tu voudras, par un tri fte retour , 

A force de malheurs féduire fa jeunefle. 

Elle faura donner, fidelle à la fagefle, , 

Tout à l'honneur, rien à l’amour. r 
Qu’elle foit, dit le Uieu, toujours prude 
t cruelle î, 

Elle ofe en vain me dédaigner : 

Sur elle je ne puis régner: 

Hé bien! je régnerai par elle. 

SONNET (i); 

C'ejl Madame de Maintenon qui parle \ 

Dieu! quels font tes fecrets! & que ta main 
puiflante » (*) 


(*) On prétend que le Comte Antoine Hamilton 
eft Auteur de ce fonnet. Il eft inutile d’obferver 
que Me de Maintenon y eft accufée de vice avant 
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Fait fuccéder de gloire à de foibies travaux ! 

Je naquis Demoifelle , & je devins fervante : 
J’écurai la marmite , & frottai les carreaux. 


l'âge de quinze ans, & que fon infenfible éléva- 
tion y eft prcfentée comme l’effet d’un amour fy- 
kit : ce qui prouve que l’Auteur ne l’avoit connue 
ni dans le commencement ni dans le milieu de fa 
vie. Me. de Maintenon recevoir par la polie au- 
tant d’injures que de compliments. Quoiqu’elle y 
fût plus fenfibie qu’il n’eft permis à une grande 
ame de l’être, jamais elle ne punit les fatyriques, 
jamais elle ne récompenfa les flatteurs. Voici ce 
que lui écrivoit fon Directeur. La lettre anonyme. 

Madame , eft d’un forcené , qui croit pouvoir vous in- « 

fulter à la faveur du mafque dont il fo couvre. Le pau- 
vre malheureux eft bien à plaindre dans fa fureur , de 
s’attaquer à la mere commune des infortunés , qui fait 
tout le bien qu'elle peut , & qui foujfrc jufqu’à en avoir 
la fevre de tous les maux qu'elle voit & qu’elle ne peut 
empêcher. J’approuve néanmoins , Madame , l'ujage que 
vous faites de cet écrit fans nom. Ceux qui louent , font 
aujfi vains que ceux qui blâment ; ils cachent dans leur 
coeur autant de bajfcjfe , que les autres montrent de ma- 
lignité. Et tel qui vous ençenfe du matin au fait t vous 
écriroit des outrages , s'il efpéroit que le mafque pût Ip 
couvrir. Mais ce n'eft ni for les fatyres ni fur les louant 
ges que Von juge les hommes. Nous fommes ce que 
nous fommes devant Dieu , dit l’Imitation. Je crois , 
Madame , que par-là vous ave j à vous conjolct des in- 
juftices de quelques particuliers , & que l'humble confiance 
en la bonté de Pieu , qui vous chérit jufquà vous met- 
tre , comme je le crois , au nombre de fies bien-aimées Çr 
de fes favorites , vous dédommagera abondamment. Le 
falut éternel qui vous attend , fera le terme de tant de fa- 
veurs reçues de la part de Dieu , quoique peu méritées de 
fo vôtre . Et tant de preuves certaines de fa mif encorde 
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Je me fis des amants & ne fut point ingrate: 
Je me fuis mille fois livrée à leurs tranfports: 

J’époufai de leurs mains ce fameux cul-de-jatte 
Qui vivoit de fesvers comme moi de mon corps. 

Le bon homme mourut ; & fa veuve éperdue. 
Sans parents, fans amis, erroit de rue en rue. 
Mon Roi me vit, me crut encore propre aux 
plaifirs. 

Il m’aima follement. Je fis la Magdelaine : 

Je lui parlai du diable en les brûlants defirs : 

Il eut peur de l’enfer, le lâche ! & je fus Reine.' 

ÉPI GRAMME. (O 

s 

Dans ce combat, où deux Prélats de France 
Semblent chercher la vérité , 


doivent vous remplir de reeonnoiffancc & d'amour , pour 
tout fouffir pour lui. Ce qui fuit , eft de Me. de Main* 
tenon. Que ne vous dois-je pas , â mon Dieu ! fur l’ar- 
ticle de mes ennemis ? Vous m'ave\ fait la grâce non • 
feulement de ne les pas haïr , mais même de les aimer 5 » 
de leur vouloir du bien. Vous m' ordonne^ de prier pour 
eux : je vous demande, mon Dieu , de fouffrir patiem- 
ment leur haine , leurs midifances , leurs calomnies , leurs 
injures. Faites-moi la grâce de ne leur en donner jamais 
aucun fujet. Donne\-moi cette joie , & ce tranfport , que 
nous demande l’Evangile , lorfqu’on nous hait & qu'oit 
nous perfécute pour la juflice. Donner^ à ceux qui écrivent 
des malédictions , de vous bénir 5 * d'aimer leurs freres i 
& canferve\-nous dans cette parfaite union que vous ave{ 
, demandée pour nous , lorfque vous étie\ fur la Croix. 
(x) Racine rima le bon mot du Pape. Voyez T i 

IV, Liv, du Quiétifme, 
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L’un dit qu’on détruit l’efpérance , 

L’autre que c’eft la charité. 

C’eft la foi qui fe perd , & perfonne n’y penfe,’ 

È P I G R A M M E. 


Cette fameufe banqueroute 
Que fit Louis dans fa déroute. 

Remplit bien la barque à Caron. 

11 efl fi gueux dans fon vieux âge. 
Qu’on craint que la veuve Scarron 
N’ait fait un mauvais mariage. 

COUPLET. 

1 ■ ; 

Que diroit le pauvre boflu , 

S’il fe voyoit faire cocu 
Par ce Roi fier , rival du Maître du tonnerre ? 
11 diroit que ce Conquérant 

N’eft jamais content . V f ' “ * 

S’il ne prend , 

Les relies de la terre. 


È P I G R A M M E. , 

ï * ... * * 

On dit qu’autrefois- Mazarin 

Lt rcjle tjl horrible , & ne peut ni jV- 
crire ni fe p enfer. 
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Trois frippons trop à leur aife 
Ont perdu cet Univers; 

L’un eft le Pere Peters , 

L’autre le Pere la Chaife; 

Le troifieme eft Innocent 
Le bon ami de Guillaume. 

Jacque en eft pour fon Royaume } 

Et Louis pour Ion argent. 

É P l G R A M M E, 

Quand je veux rimer à Guillaume,' 

Je trouve aufli-tôt un Royaume 
Qu’il a fu mettre fous fes Loix : 

Mais quand je veux rimer à Jacques } 

J’ai beau rêver , mordre mes doigts , 

Je trouve qu’il a fait fes Pâques* 

É P I T R E 

i M 

A Madame de Maintenons 

Toi, dont la piété , la vertu, la fagefle. 

Sont les fruits d’un efprit & d’un coeur fans foi- 
blefle, 

‘ t, 1 s — 

Que fans etonnement on ne peut regarder:' 
Toi, que le Ciel conduit & traite en favorite} 
Maintenon , pour qui vient de fe raccommoder , 
La fortune avec le mérite; 

Daigne 
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Daigne, par tes divins regards, 

RalTurer mon ame éperdue. 

La carrière où je eours , ne préfente à ma vue 
Que des périls de toutes parts. 

Combien de beaux efprits entendons-nous Ce 
plaindre 

De n‘avoir encor pu , malgré tout leur favoir. 
Arriver a ce but où je voudrois atteindre? 

Mais cependant qu’aurois-je à craindre , 

Si tu i'outenois mon efpoir ? 

T • # ; 

N’es-tu pas en ces lieux l’arbitre fouveraine 
De la gloire où nous afpirons? 

Hélas! fans ton aveu , follement nous courons 
Après cette chimere vaine. 

! ** . » » .* 7 

Ainfi Rome vit autrefois, t 

Un de fes citoyens forti du fang des Rois,' 

Sous un Prince moins grand, moins aimé, moins 
habile , 

Que le Héros dont nous fuivons les loix. 
Décider des chanfons d’Horace & de Virgile. 
Mais tandis que Mccene étoit leur ferme appui,' 
Son efprit vafte & fort, à tout pouvant iùffire. 
N’en foutenoit pas moins le fardeau de l’Enj- 
pire : 

Il partageoit d’Augv.fte &ïla joie & l’ennui. 
Encor que Le Ciel t’ait fait naître 
D’un fexe moins parfait peut-être , 

Tome VL D 
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Il t’a fait un deftin plus beau, plus grand <ju’à 
lui. 

La plus entière confiance , 

Louis ne l’a-t-il pas en toi ? 

Par ce qu’il commet à ta foi 
N’a-t-il pas raccourci l’effroyable diftance 
Que met la fuprême puiflance 
Entre une fujette &. fon Roi ? 

Mais , par le vif éclat des vertus les plus pures , 
Tu brilles plus encor que par tant de gran- 
deurs , 

Et tu n’as point ces fiertés dures 
Qui font aux malheureux fentir tous tes mal- 
heurs. 

Tes foins ont prévenu les tri fies aventures 
Où l’extrême befoin jette les jeunes cœurs. 

Ah! que ces foins pieux chez les races futures 
T’attireront d’adorateurs ! • ' 

Contre la cruauté des fieres deftinées , 

Ils donnent , ces foins généreux , 

Un afyle facré,vafte, durable, heureux, 

A d’illuflres infortunées. » 

Quelle gloire pour toi, modefte Maintenon, 
Dans un fi beau deffein , d’avoir fervi de guide 
A ce grand Roi qui vieht d’éternifer fon nom 
Par une pié'é folide ! 

Souvent cette vertu n’eft pas avec fes foeurs , 

Elle fuit de la Cour la,pcmpe & les douceurs ; 

l • 

• . * 

‘ v c, 
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M*‘s fon fameux exemple aujourd’hui l’y rap- 
pelle. ^ 

La naifiance, l’efprit & la valeur fans elle 
Ne conduifent plus aux honneurs. 

Maintenon , dans ces vers , c’eft mon cœur qui 
s’explique. 

A tes grands deftins j’applaudis ; 

Loin de favoir flatter , apprends que je me pique 
De cette candeur héroïque 
Qu’au nombre des vertus on recevoit jadis. 
Trifte jouet du fort, mais défirttéreflee , 

Par un fordide efpoir je ne fuis point poufTée, 

Et je t’admire enfin, puifque je te le dis. 

Non , depuis que des Dieux je parle le langage 
Je n’ai point, on le fait, prodigué mon encens^ , 
Je n’avois avant toi jamais rendu d’hommage 
Qu’à Louis feul , peur qui je fens 
Toute la tendrefTe où s’engage 
Un cœur refpeélueux & fage. 

Qui s’eft mis au-defïus du commerce des fens.' 
Goûte donc un plaifir que ne connoît perfonne. 
Hors le Héros que je chéris. 

Les louanges font d’un grand prix 
Lorfque c’eft le cœur qui les donne, 

«$*• : i 
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’ • '• N°. ’ VI II. 

Avis de M. de Chartres à Me. de 
IVIainteNON y fur le devoir conjugal. 

A imez le Roi d’une très-grande cha- 
rité ; foyez-lui foumife comme l’étoit 
Sara , qui obéiffoit à Abraham. ... 

Refpe&ez-le du fond du cœur ; & ne 
l’appeliez pas feulement votre Seigneur, 
mais regirdez-le comme tel, dans l’or- 
dre de Dieu. . . . 

Il eft vrai , Madame , que votre état 
efi une énigme; mais c’eft Dieu qui l’a 
fait ; il eft li fingulier , que vous ne l’au- 
riez pas choift , pas même imaginé. Il ne 
faut pas s’étonner, s’il vous a caché des 
fecrets que vpus ne eonnoiflez qu’àtne- 
fure qu’il fe découvre à vous : il en ca- 
che auffi-bien au Public , qui le furpren- 
droient, fi vous les lui diîiez comme à 
moi. C’eft le myftere de Dieu ; il faut 
l’adorer dans fes voies de fan&ification. 

Il a fallu que vous fuffiez élevée , ai- 
mée , confédérée , &. dans un état puif- 
fant , afin de fanûifier ceux pour qui vous 
êtes... # 

Vous êtes à la place des Reines, & vous 
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n’avez pas plus de liberté qu’une petkç 
bourg edi Te. ... 

Communiez extraordinairement pour le 
Roi & pour vous ; offrez-vous A tout, 
& à Dieu S i au Roi , pour l’amour de 
Dieu , qui vous a choifie pour fa con- 
solation , & pour lui obéir.... 

Dieu vK>uloit une ame fidelle, fer vente, 
& toute dévouée à fon fervice auprès du 
Roi , qui fit conr.oître fon nom aux Prin- 
ces , & qui procurât' fa gloire, dans les 
lieux où la gloire de ce monde fait tant 
d’idolâtres. Tenez- vous donc-là , Madame, 
par fou million ; il faut demeurer en con- 
trainte dans une chambre , pour y procu- 
rer aux autres la liberté des enfants de 
Dieu ; il faut y attendre en foi le fuccès 
de fa million. .... 

Il ne faut pas que nous cefîions d’être 
bons, parce que le monde eft mauvais; 
il fera fâché de votre régularité ; ce n’eft 
pas à lui à qui vous voulez plaire ; le 
Iloi n’en efl pas bteffé; cela vous fuffir... 

Dieu met entre vos mains les intérêts 
de l’Etat , le falut d’un grand Roi , qui 
tient à tout , celui des Princes qui doivent 
régner après lui. ... 

Tenez-vous, Madame, fous le joug 
de l’obéiffance. Vous la devez au Ro,i ; vous 
la devez aux Miniftres de J. C. auxquels 

D iij 
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la providence vous a foumife pour le fa- 
lut Si la garde de votre ame. Soyez- leur 
foumife ; au premier , comme à votre 
maître Si à votre chef; aux féconds, 
comme à vos guides... 

‘ Le Roi regarde encore trop la vertu 
Si la perfeôion de fon état , par ce qu’il 
y a d’audere Si de rebutant à la nature. 
Quand il verra la perlonne qu’il aime Sc 
qu’il efiime le plus dans une joieêz une 
liberté d’efprit continuelle , dans une con- 
tinuelle innocence , Si dans un amour ar- 
dent des bonnes œuvres. Dieu lui fera 
la grâce d’afpirer au même bonheur. La 
femme fidelle fan fti fie l’homme infidèle, 
dit St. Paul; combien plus ,le mari Chré- 
tien ? 

Pourquoi êtes- vous à la Cour, au faîte 
où vous êtes? Pourquoi tant de dégoût 
du monde , & tant de goût pour Dieu ? 
Pourquoi tant de defirs d’une vie parfaite- 
ment Chrétienne ? Pourquoi le Princeamu- 
fé innocemment, & comme lié par la main 
de Dieu ? C’ed qu’il le veut hors des pié- 
gés du Diable. Il veut le déprendre, & 
enfuite le fanÔifier. ïl le lie , & il vous 
/ûr;.carc’eft par vous qu’il veut le fanc- 
tifîer. S’il vous échappoit , Si fi vous 
lui échappiez , fon deflein ne s’accom- 
pliroit pas. Vous êtes fon afyle , fouve- 
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nez-vou$-en; votre chambre eft l’Eglife 
domcftique où Dieu l’y retire. . . . 

Sainte Monique pleura long-temps les 
égarements de St. Augufiin , dont elle ob- 
tint enfin la converfion. Il a fait la joie 
& la gloire de l’Eglife par la fainteté de 
fa vie , & par la perfection de fa charité. 
Je ne puis croire, Madame, qu’un hom- 
me de tant de prières , à qui Dieu a donné 
une amie fi fidelle & fi chrétienne , com- 
me par un miracle , ne devienne à la fin 
un homme nouveau. Vous devez lui obéir, 
l’aimer , le refpe&er , & le regarder com- 
me votre Seigneur &t votre Maître. 

Et votre fociété , que Dieu a formée 
par un miracle , & qu’il cimente & affer- 
mit tous les jours de plus en plus , pour 
le bien de celui auquel vous êtes envoyée, 
le préfervera de la mort , oîi il feroit 
peut-être tombé fans vous , au grand pré- 
judice de la Religion & de l’Etat..., 

Après ma mort , vous choifirez un 
Directeur, auquel vous donnerez vos red- 
ditions. Vouslui montrerez les écrits qu’on 
vous a donnés , votre conduite. Vous lui 
dire £ vos liens . . . , 

Je prie, pour machere fille, plus inf- 
tamment que jamais ; je demande à Dieu 
qu’elle ne fuccombe pas en ces occafions 
pénibles , qu’elle m’a marquées dans une 

D iv 
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de Tes redditions. C’eft «ne grande pureté, 
de préferver celui qui lui eft confié des 
impuretés & des fcandales où il pourroit 
•tomber. C’efl en même- temps un aélede 
patience , de foumifiion , dç juftice 3c de, 
charité.... Je regarde comme une mer*, 
veille de la grâce , que Dieu lui ait donné 
l’amour de la vertu des époufes de Jefusr 
Chrift , dont elle devoit être la mere. 
J’efpere qu’elle participera à leurs préro*î 
gatives , à caufe de la préparation de fou 
cœur. Il faut cependant, malgré cette in- 
clination , rentrer dans la fujétion que fa 
vocation lui prefcrit. Il faut fervir d’afyle 
à une ame foîbîe , qui fe perdroit fans cçla. 
Il faut qu’elle lui aide à marcher. com- 
me Eiifabeth 3c Zacharie , dans toutes les 
jjudifications du Seigneur. Quelle grâce d’ê* 
îrej’inftrument des conl'eils de Dieu, & 
de faire par pure vertu , ce que font tant 
d’autres fans mérite, ou par paillon ! Une 
ame jufle fe fanûifie dans les états que 
Dieu a fan&ifiés. Bientôt elle fera com- 
me les Anges du Ciel. O., cefferom les 
fujétions de la vie prélente. 
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N°. IX. 

LETTRE 

- '# 

de M.VÊvêque ^ Chartres au Roi, (i) 
fur La paix & fur fa femme. 

A Près avoir remercié Dieu de la paix 
qu’il nous a enfin donnée par les 
foins de Votre Majefté , il eft jufte que 


( i) Cette piece a déjà paru dans quelques Jour- 
naux. Je n’en connois pas l’Editeur. Qu’il me 
permette de m’approprier l'avertiffement qu’il a 
mis à la tête de 1 édition de Bruxelles, &. qu’on 
a mis en note dans l’édition de Paris. 

» Que le Le&eur ne forme aucun doute fur 
» l’authenticité de cette lettre : j’ai vu de mes 
» yeux l’original écrit & figné par M. l’Evêque 
j> de Chartres : quelques ratures, mais point de 
» mots fubftitués au-deflus des mots rayés : au 
« dos , ceux-ci , de la main de Me. de Mainte- 
» non : Lettre très-fecrete de M. l’ Evêque de Char > 
r> très ; point de duae, mais elle eft iûrement de 
»» la fin de l’année 1697, après la paix de Rif- 
wick. Mlle. d’Aumale en parle dans fes Mé- 
» moires j mais elle dit qu’on n’a pas voulu la 
n lui montrer. Je tiens la copie que je donne au 
j> public d’un Eccléfiaftique qui a été attaché à 
» feu M. de Merinville, Evêque de Chartres, 
» neveu &. fuccefteur de M. des Marais. Les 

D v 
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nous la remercions elle- même de tout ce 
qu’elle veut bien facrifier à notre repos. 


» Dames de Saint- Louis peuvent produire l’o- 
» riginal : elles l’ont eu de M. de Merinville , 
j> qui leur donna eette piece cachetée de Tes ar- 
»> mes, vingt ans après la mort de Me.de Main- 
»> tenon , à condition qu’elles ne l’ouvriroient 
» qu’après la fienne. Cependant il écrivoit à Me. 
'v de Maintenon : Ne foyeç point en peine , Ma- 
ry dame , j'ai brûlé tous les papiers qui vous regar- 
rt doient , que j’ai trouvé dans le cabinet de feu M . 
r> l’Evcquc de Chartres . Mais comment cette Let- 
» tre adreffée à Louis XIV , a-t-elle pu fe trou- 
« ver dans ces papiers? Vraifemblablement l’E- 
» veque la remit à Me. de Maintenon, foit pour 
» Fèxafhiner, foit pour la donner au Roi; & Me. 
» de Maintenon trouva bon de la fupprimer, à 
» caufe des louanges que le Roi auroit pu croire 
» concertées entre elle & Ton Direéleur. Peut- 
» être aufll n’eft-ce qu’un brouillon , comme les 
» ratures Sc le manque de date femblent le dire» 
» Les Secrétaires du Cabinet peuvent voir dans 
» les papiers de Louis XIV, fi cette lettre eR 
n arrivée à fon adreffe. Ceux qui croiroient 
» qu’elle e£t l’effet d’un concert entre M. Def- 
n marais. Me. de Maintenon, & M. de Mérin- 
n ville , formeroient un foupçon moins vraifem- 
w blable que malin : car en ce cas, cette piece 
» étoit deftinée, ou à tromper, ou à inftruire 
« la poftériré; mais comment accorder le defiein, 
- « de tromper* avec l’apoftille de Me de Main- 
n- tenon qui l’auroit trahie ; & le defiein d’inf- 
» truirj», avec cette fureur d’anéantir tout ce qui 
n auroit prouvé plus Amplement (oô état? " 


X ' 
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Les bontés qu’elle a pour moi , me flattent 
qu’elle ne trouvera pas mauvais que je 
prenne cette liberté. 

Dieu enfin , Sire , a exaucé votre foi : 
il vous a délivré,, parce que vous avez 
eu confiance en lui ; il vous a protégé , 
parce que vous avez connu fon nom y fé- 
lon la parole du Prophète; il a été tou- 
ché de la droiture de vos intentions , ÔC 
de votre grand zele pour la Religion. 11 
veut que ce foit vous qui rendiez le calme 
à l’Europe agitée , après vous voir mi- 
raculeufement foittenu contre les efforts 
de tous Tes Princes réunis. 

Quelles allions de grâces pe devons- 
nous pas à Dieu , Sire , des biens qu’il 
répand fur nous par votre fageffe , par 
votre générofité, & en récompense, ds 
votre foi ^ 

Les Evêques font les peres fpirituels 
des peuples ; ils ont droit de répandre 
leurs coeurs aux pieds de Votre Majefté. 
Agréez donc , Sire , que pour le Diocefe 
que vous m’avez confié r je vous mar- 
que notre profonde reconnoiffance. Tous 
vos peuples fentent les obligations qu’ils 
vous ont dans cette paix fi defirée ; de 
tous côtés , ils élevent leurs mains au 
Ciel pour demander la confervation de 
votre facrée perfonne. 

‘ D vf 
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C’eft à vous à faire un faint ufage dil 
bien que nous devons à votre amour pour 
nous ; tandis que nous faifons des voeux 
pour obtenir les grâces néceffaires à Votre 
Majefté ; c’eff à elle à remplir tous les 
deffeins de Dieu fur elle. 

La paix va vous fournir , Sire, les 
moyens d’affermir la Religion Catholique , 
& de rétablir par-tout les loix, en remé- 
diant aux maux que la guerre a intro- 
duits. Vous aurez à préfent la facilité de 
fotiîager votre peuple de l’accablement 
où il eft ; vous aurez pitié de tant d’a- 
ines expofées aux injuftices , à l’infenfibi- 
lité , à l’oubli du falut , au défefpoir , que 
la grande mifere traîne après elle. 

Vous avez, Sire, befoin d’une nouvelle 
fageffeSc de la force d’en- haut, non-feu* 
lement pour réparer les défordres de la 
calamité d’où nous forions , mais encore, 
pour bien ufer de la grande profpérité 
où vous entrez. David fe conferva pur 
& innocent, tant qu’il fit la guerre aux 
ennemis du peuple ; il fe perdit dans l’oi- 
fiveté. Samfon fut invincible, tant qu’il 
combattit contre les Philiflins ; fa force 
l’abandonna , dès qu’il ceffa de combat- 
tre & de vaincre. Et Salomon , le plus 
fage des Rois, tant qu’il bâtit le Tem- 
ple du Seigneur, fut la proie des paf- 
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fiôns, dès qu’il eut achevé fon ouvrage. 

La grande place que vous occupez. 
Sire , fer oit un piege pour vous dans la 
guerre & dans la paix , comme elle l’a 
été pour tant de vos prédéce fleurs , fl Dieu 
n’avoit rempli votre cœur d’une crainte 
falutaire , d’une grande horreur du mal , 
d’un grand zele pour l’Eglife , & d’un 
amour flncere pour votre peuple. Chan- 
gés de tout , les Rois répondent à Dieu 
des injuftices de la guerre , & des vices de 
la paix ; & les ennemis de l’Etat ne font 
pas les plus dangereux. 

Vos œuvres , Sire , décideront de votre 
fort dans l'éternité ; remplirez de vertus 
vos jours, comme St. Louis; eiles fup* 
pléeront aux auflérités de la pénitence , 
incompatibles avec votre état. Votre Ma- 
jeflé, remettra peu à peu aîfément le bon 
ordre par-tout ; elle rendra juflice à tout 
le monde ; elle avancera en tous lieux la 
gloire de ce grand Dieu , qui s’efl fl hau- 
tement déclaré en fa faveur ; c’efl dans 
la paix que l’on terne les doux fruits de 
la juflice chrétienne. 

Il eft vifible , Sire , que Dieu veut vous 
fauver. Malheur aux Princes enlevés dans 
une jeunefle livrée aux grandes paflions î 
ils vont remplir une des plus triftes pla- 
ces de la réprobation éternelle. Le falut 
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des Rois eft d’être réfervés à un âge plus 
mûr , après avoir été affranchis de l’idolâ- 
trie de la volupté, fur tout quand Dieu 
leur infpire de l’humilité, de ia Religion , 
de la crainte de fes jugements ; & qu’après 
les avoir exercés par différentes eontra- 
diélions, il leur donne un bon confeil , 
& des perfonnes fidelles & pieufes pour 
les foutenir. 

C’eft ce que Dieu a fait pour vous, 
Sire. Vous avez une excellente compagne, 
pleine de l’efprit de Dieu & de discerne- 
ment, & dont la tendrejfe , la fenfibilitè , 
la fidélité pour vous font fans égales. Il a 
plu à Dieu que je connuffe le fond àe 
fon cœur. Je ferois bien fa caution , Sire , 
qu’on ne peut vous aimer plus tendrement , 
ni plus refpeélueufement qu’elle vous aime. 
Elle ne vous trompera jamais , fi elle n’cft 
elle -même trompée. Dans tout ce que 
j’ai eu l’honneur de traiter avec elle , je 
ne l’ai jamais vu prendre un mauvais parti * 
elle eft comme Votre Majefté ; quand on 
lui expofe bien le fait , elle choifit tou- 
jours immanquablement le côté de lafa-v. 
gefle&dela juftice. Ilparoîtbien vifible-- 
ment , Sire, que Dieu vous a voulu don- 
ner un aide ftmblable à vous , au milieu 
de cette troupe d’hommes intéreffés & 
trompeurs qui vous font la cour , en vous 
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accordant une femme , qui reflemble à la 
femme forte de l’Ecriture , occupée de la 
gloire & du falut de fon époux, & de 
toutes fortes de bonnes œuvres. Il me 
paroît , Sire , que Dieu eft avec elle en 
tout ce qu’elle fait , & qu’elle l’aime pré- 
férablement à tout. 

Voilà le compte que j’ai à rendre à 
Votre Majeflé , <le la précieufe brebis qui 
m’eft confiée;, fi je fuis trop hardi, où 
trop ennuyeux , je fupplie très - humble- 
ment Votre Majeflé de le pardonner à 
mon zele. 

On ne peut être avec plus de recotv- 
noiffance , de fidélité, d’amour, de ref- 
peft, que moi, &c.y%7zéPAt7L, Evêque 
de Chartres * 


N°. X. 

TITRES 

De la Maifo/t de S T. L O U I S » 

B Revet du Roi pour éteindre le titre 
d’Abbé de Sr. Denis en France , & 
pour faire l’union des revenus de la Menfe 
Abbatiale à la Maifon Royale de St. Louis., 
en date du 12 Mai 1 686. 
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Lettres-patentes qui établirent M. Del- 
pech , Confeiller Secrétaire du Roi -, éco- 
nome & adminiftrateur général des biens , 
droits & Menfe Abbatiale de St. Denis, 
en date du 17 Juin 1686. 

Édit d’éredion de la Royale Maifon de 
St. Louis, pour l'éducation de 250 filles 
nobles , du mois de Juin 1 686 ,enregiftré „ 
au Parlement le 18 du même mois. Le , 
Roi donne , i°. les revenus de la Seigneu- 
rie de St. Cyr , acquife par lui le 1 4 Juin 
1686, du Duc de la Feuillade , qui l’a- 
voit acquife de M. Seguier de St. Briflon 
91 100 liv. le 9 Avril 1685. i°. Les re- 
venus de l’Abbaye de St. Denis. 3 0 . En 
attendant qu’il ait trouvé des acquifitions 
convenables, il afiigne 50 mille liv. de 
rente à prendre fur les Domaines de la 
Généralité de Paris, fur lefdites 50 mille 
livres, il refie encore 20750 livres de 
v rente à fournir en fonds de terre. 

Brevet du 1 5 Juin 1686 , par lequel le 
Roi donne à Me. de Maintenon un plein 
pouvoir à St. Cyr , &: les privilèges des 
fondateurs. 

Lettres de l’Evêque de Chartres , qui dé- 
rogeant aux conftitutions qui n’admettent 
que des Supérieures triennales , attribuent 
à Me. de Brinon, le titre, droits & pré- 
rogatives de Supérieure perpétuelle. - 
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Premiers vœux (impies des Dames 
de St. Louis, prononcé le i de Juillet 
1686. 

Démiüion de. Me. de. Bdncxn.de lalu- 
piriorité perpétuelle de la Maifon de Sr. 
Louis, du ii Décembre 1688. 

Bulle d’union de la Menfe Abbatiale 
de Sf. Denis â la Maifon de St. Louis, 
par le Pape Innocent XII , aux calendes 
de Février 1691, »■ : ’ > 

Lettres*patentes, par lesquelles Sa Ma- 
jefté confirme l’union de la Menfe Abba- 
tiale de St. Denis à la Maifon de St. Louis, 
au mois de Novembre 1691. 

Bref du Pape Innocent XII, portant 
changement de PinÆitut féculier en rér 
jgulitr, du 13 Septembre 1691.(1) 


(1) Ce Bref ddnne à la Royale Maifon de St. 
Louis le droit d’acquérir des biens , d’en rece- 
voir d’autres que des Rois & des Reines de Fran- 
ce : ce qui etl contraire aux Lettres-patentes d'é- 
rection. Voici ce que M. l’Evêque de Citâmes 
écrivit là-delïus à Me. de Maintenon le 2.8 Octo- 
bre 1703, » Vous avez foukaité. Madame, que 
» je fille une réponfe à la difficulté qu’une de 
» vos filles vous a propofée avant votre voyage 
» de Fontainebleau. Elle étoit fondée fur la clif- 
» t’érence qui fe trouve entre les termes du Bref 
» du Pape , donné pour l’érection de la Maifon 
» Royale de St. Louis en Monaftere , &. ceux 


Digitized by Google 



ço Mémoires de MAf>. 

Lettres- patentes , par lefquelîes Sa Ma- 
jefté confirme le changement de l’inftitut 


v des Lettres-patentes du Roi, données pour la 
jj fondation. Le Pape par fon Bref donne pou- 
jj voir à l’Evêque de Chartres, comme fonConj- 
jj miflfaire, d’attribuer à votre Maifon des Re- 
jj ligieufes de St. Louis, non-feulement tous les 
v biens donnés par le Roi , mais aufU la faculté 
j> de recevoir tous ceux qu’on leur pourroit lé- 
jj euer ou donner dans la fuite : au-lieu que les 
jj Lettres-patentes de S. M. portent expreffément, 
jj qu’on ne pourra recevoir en cette Maifon au- 
jj cun don,' ni legs, ni aumônes, fi ce n’eft du Roi", 
» de fes fucceftèurs, &. des Reines de France. 
jj Voilà, Madame , ce qui a fait craindre à quei- 
jj qu’une de vos filles, zélée pour fon inftitut, 
jj que les intentions de St. M. & les vôtres ne 
jj fuflent pas aflez fuivies , fous couleur de ces 
jj termes du Bref d’éreéiion. 11 eft aifé de* com- 
jj prendre. Madame, que cette claufe du Bref 
» du Pape n’a eu aucun effçt, & n’en peut avoir 
•jj à l’avenir, au préjudice des termes de la fon- 
» dation de S. M. 

jj t°. Le Pape par fon Bref ne donne pas di- 
jj reélement aux Religieufes la faculté de rece- 
jj voir des dons & des legs; mais il laiffe feu- 
» lement le pouvoir à l’Evêque, fon Comimfi* 
jj faire en cette partie , d’attribuer au Monaftere 
jj de St. Cyr cette faculté, s’il le juge à propos. 

jj 2°. Le Bref porte en termes précis, que 
jj l’éreélion fe fera fans préjudice des droits de 
jj S. M. , à raifon de fa fondation &. donation. 

jj 3 0 . Le Bref donne un pouvoir général & 
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feculier en régulier , en date de Novenr* 
bre 1692. Dès ce même mois, 21 Dames 


n indéfini à l’Evêque de Chartres , de Taire en 
» l’exécutant, tout ce qu'il jugera convenable 
» & néceflaire. ** 

» Or, Madame, dans mon décret en exécution 
» de ce Bref, j’ai expreflemenr fait mention des 
« Lettres-patentes, & marqué que l’éreâion fe- 
» roit fans préjudice des droits que le Roi s'étoit 
» réfervés pour lui &. fes fucceffeurs par fes let- 
»> très de fondation ; & je n’ai afligné à la maifon , 
» que les biens qui lui font donnés par la fon- 
» dation de S. M* Je ne lui ai point commit- 
'» niqué cette faculté de recevoir les dons & 
» legs qui pourraient être faits par d’autres , 
- » mais j*ai uniquement borné l’article de la do- 
» tation aux termes précis des intentions de S. 
» M. & aux Lettres-patentes qui ont rendu les 
» Dames de St* Louis incapables de recevoir 
» d’autres biens. 

» Ainfi , Madame , il n’y a rien du tout à 
» craindre fur cet article; & il eft certain que 
» nous ne regardons pas en France la capacité 
» qu’onr les Monalleres, de pofféder des biens 
» dans le Royaume comme venant principale- 
» ment de l’Eglife , mais bien plus de l’autorité 
» des Rois , entre les mains defquels Dieu a 
»> mis le fouverain domaine fur les biens tem- 
» porels de leurs fujets ; & qui accordent aux 
» Maifons reiigieufes le droit de les pofféder fè- 
» Ion l’étendue qu’ils jugent à propos. 

n Je ne vous marque point ici, Madame, les 
» citations qui juftifieroi.ent ce que j’ai l’honneur 
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de St. Louis , qui avoit fait des vœux Am- 
ples , demandèrent & reçurent en face de 
l’Eglife , l’habit de Novices. Le 1 1 de No- 
vembre 1693 , Mefdtrmes du Pérou,- de 
St. Aubin, de St. Pars, de Gauthier , de 
Fontaines, & du Thourp, prononcèrent 
* leurs voeux folemnels. 

Décret de M. l’Evêque de Chartres 
pour l’êtabliffcffiem der Prêtres de St. La^ 
zare I St. Cyr , du 13 Novembre 1692. 
L’.A£le de fourni Ai on de M. Jolly, leur 
Général, eft du 24 Novembre 1692. 

Lettre s- patentes du 3 Mars 1694, par 
_ lefquelIesSa Majcfté réglé l’adminiftration 
temporelle dé St. Cyr.... Et defirant 
pourvoir à £ adminïf ration du temporel de 
la Maifon de St. Louis , & à la confer - 
vation des biens dont nous £ avons dotée , 
nous avons établi & étabiijfons par ces pré - 
fentes , un Confeil réglé , que nous voulons 
être compofé de l'un de nos amés & féaux 
Confeil! ers ordinaires en notre Confeil d'E- 
tat , qui fera commis par nous & par nos 


T> de vous écrire , parce que je les crois fuperflu. 
« M. Nouet a conduit lui-même par les avis le 
» décret cî’éreétion que j’ai donné, & il ne nous 
» auroit pas expofé à contrevenu en rien aux Let- 
a tres-patentes du Roi ”* 


Digitized by Google 



DE Maintenon.' 95 

fucceffeitrs Rois , d'un ancien Avocat en 
notre Cour du Parlement de Paris , & d'un 
Intendant de ladite Maifon , qui feront choi- 
fis par la Supérieure & les Dames de fon 
Confeil. Et en ce Confeil , s'affetnblera une 
fois la femainty & plus Jouve nt , s'il ejl 
neceffaire , dans la maifon de notre Con - 
feiller en notre Conjeil par nous commis . 
Dérogeons par ce regard à t article m de 
t O rdonnance de Blois , & autres Ordon- 
nances des Rois , nos prédéceff'eurs , portant 
dèfenfes à nos Officiers , de prendre le foin 
des affaires des Communautés . Voulons que 
le Sieur Evêque de Chartres , lorf qu’il Je 
trouvera à Paris , puijfe affjler au dit Con - 
feil , toutes les fois qu'il le jugera à pro- 
pos. Le Confeil par nous établi , aura hnff- 
peclion générale fur V adminïf ration du tem- 
porel de la Maifon de St. Louis. A cet 
effet, t Intendant y rendra compte de toutes 
les affaires , & de l'exécution des réfolutions 
.qui auront été prij'es. (i) 


(t) En conformité de ces Lettres-patentes, 
Louis Pheüppeaux de Pontchartrain , Secrétaire 
d’Etat , Contrôleur-Général des Finances , fut 
nommé Chef du Confeil extérieur de la Maifon 
Royale de St. Louis, par Brevet du Roi, du 13 
Mars 1694. Michel Chamillard, par Brevet du 
Roi , du 6 Septembie 1699. üamel-Fr*nçois Vei- , 


r 
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Lettres-patentes du mois de Mars 1698 , 
par lefquelles le Roi donne encore 30000 
livres de rente d’augmentation de fonda- 
tion , à prendre fur les finances de la Gé * 
néralité de Paris. 

Lettres-patentesdu mois de Juillet 1698, 
par lefquelles le Roi donne de nouveau à 
la Maifon de St. Louis , par augmentation 
de fondation, 60000 liv., à prendre par 
chacun an fur le Domaine de la Géné- 
ralité de Paris , laquelle fomme aux termes 
defdites Lettres-patentes , fera employée 
à fournir à chacune des Deraoifelles , for- 


fin , par Brevet du 18 Juin 1709. Adrien-Maurice , 
Duc de Noaiiles , Pair de France , par Brevet du 
16 Février 17 17 : Scen cas d’abfenceou-d’etnpêche- 
ment, François de Neuville, Duc de Villeroi, 
Pair & MarécTial de France, par Brevet du 18 
Juin 1712 ; & par le même Brevet, Henri-Fran- 
çois de Paule le Fevre d’Ormeffon. Les Avocats 
de Ja Mail'on dé St. Louis ont été Claude Nouet, 
Avocat au Parlement de Paris, parBrevet des Da- 
mes du 29 Avril 1694. Guy Nouet Ton fils, par Bre- 
vet du 1 Janvier 1699. La Monnoye, par Brevet 
dn 29 Janvier 1740. Les Intendants ont été , Ber- 
nard , par Brevet defdites Dames , & commis 
par Atrêt du Confeil d’Etat du 10 Avril 1694, 
pour délivrer les expéditions des délibérations du 
Confeil: Charles Mauduit , par Brevet du 10 
Janvier 1710; Michel Salvat ,par Brevet de Fé- 
vrier 1745*. 
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tant de ladite mailon à l’âge de 20 ans , 
une fomme de 3000 livres. 

Supérieures de St. Cyr. 

ï. N. de Brinon , morte à Maubuiflon , 
en 1701. .> 

2» N. de Loubert. Elle engagea les 
Dames de St. Louis à faire les voeux fo- 
lemnels, & ne voulut pas les faire elle- 
même. Elle fortit de Sr. Cyr en 1698 , 
après les Dames Quiétiftes, avec lefquel- 
les elle étoit fort liée. Elle fe retira aux 
Urfulines de Poifly , avec une penlion de 
2000 livres. 

3. N. Priolo, Religîeufe de la Vifita- 
tion de Chaillot. 

4. Anne-Françoife Gauthier de Fontai- 
nes , élue la première fois par commif- 
fion des Dames , n’ayant pas encore de 
voix attive ni paffive , &c élue une fé- 
condé fois en forme , morte le 1 5 Dé- 
cembre 1743, âgée de 85 ans. 

5. Catherine Travers du Pérou, morte 
le 15 Juillet 1748, âgée de 83 ans. 

6. Marie-Anrîe Hallé , morte le 27 Juil- 
let 1703 , âgée de 50 ans. 

7. Marie de la Poipe de Vertrieux 9 
morte le x Décembre 1716, âgée de 55 
ans. 

r‘ « 
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8. Marie-Magdeleine de Glapion , mor- 
te le 24 Septembre 1729 , âgée de 55 ans. 

9. Marie- Magdeleine- Geneviève de 
Roquigny de Bulonde de Linemare , mor- 
te , le 4 Janvier 1749, âgée de 65 
ans. 

iç>. Jeanne- Françoife de Boufflers de 
Remiencourt , morte le 11 Mai 1751 , 
âgée de <$o ans. 

11. N. de Mornay de Montchevreuil, 
' née en 1700. 

12. N. du Han deCrevecœur, née en 
1701, élue ce 13 Mai 1755. 

Depuis l’an 1686, jufqu’à cette année 
*75 5 y a eu à St. Cyr 94 Dames qui 
ont fait profeflion. De forte que le nom- 
bre étant toujours de 40, il en eflmort 
54 dans l’efpace de 69 ans. Depuis la 
même année , 1100 Demoifelles font en- 
trées à St. Cyr, dont 275 y font mor- 
tes avant leur vingtième année. La pe- 
tite-vérole y eft très-fréquente, mais n’y 
fait pas de grands ravages. Depuis l’an- 
née 1717, jufqu’à ce jour, elle n’a em- 
porté que 5 Demoifelles; La pulmonie, 
les pleuréfies , la dyffenterie , les maux 
de gorge, voilà les maladies qui régnent 
le plus à St. Cyr, > 


N®. 
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N«. XI. 

MÉMOIRE (i) 

Sur le rappel des Huguenots fugitifs, 

S I les chofes étoîent aujourd’hui dans 
le même état (2) que lors de l’E- 
dit qui révoqua celui de Nantes, je fe- 
rois d’avis fans balancer, qu’il faudroit 
fe contenter d’abolir peu-à*peu l’exer- 
cice de la Religion prétendue Réformée , 


(î) On a ce Mémoire écrit de la main de Me. 
de Maintenon. On y voit qu’elle n’étoit pas dans 
l’erreur de fon fiecle fur la million bottée. Mais 
qu’elle étoit encore loin de la vérité ! Son ca- 
raélere la portoit à la modération & à l’équité. 
Les préjugés de fa Religion la jettoient dans la 
févérité'èc dans Finjullice. La copie que j’ai, a 
été apouilléa p<.r un homme d’efprit, dont les re- 
marques que je donne au bas des pages mepa- 
roiflént allez juftes. 

(2) Il eft vraifemblable que ce Mémoire fut 
fait en 1698 ou 1699 , années où l’on parla beau- 
coup en .France du rétablillement de l’Edit de 
Nantes. Je ne puis croire que d’aufli utiles rai- 
fons eufl’ent déterminé Louis XIV *à ne pas rap- 
peller les Huguenots. Car que faudroit-il penier 
de lui? 

Tome FI, E 
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& penfer à réunir infenfiblement tous les 
lujets du Royaume dans la même Reli- 
gion , en excluant, dans les occafions 
qui s’en préfenteroient , les Huguenots 
des charges & des emplois, & en s’ap- 
pliquant avec patience & avec douceur 
à les convertir en les perfuadant de la 
vérité (i). 

Mais clans la fituation oit l’on fe trou- 
ve aujourd’hui, il faut, ce ,me femble, 
changer d’idées. 

Il eft vrai , que par rapport à la cons- 
cience, il me paroîtroit qu’on pourroit 
aujourd’hui aller jufqu’à établir dans le 
Royaume la liberté d’être de la R. P. R. 
(ans exercice publie (i), fuppofé que 


(1) Ce projet fuppofe que la puîflance civile a 
quelque infpeftion fur la confcience du peuple. 
Ce qui n’eft pas , & ne peut être. L’Etat veille 
fur les actions ; l’Eglife fur les opinions. Le Prince 
eft le pere commun de tous fes fujets, de quelque 
Religion qu’ils foient. Maisi! n’a pas àrort de pro- 
téger un parti plutôt qu’un autre : car en pro- 
tégeant ce qu'il croiroit la vérité, il rifqueroit 
Couvent de protéger l’erreur. Le Roi ne peut 
influer fur ce qui regarde la Religion que par 
fon exemple. On l’a déjà dit: Clovis eu recevant 
le Baptême, devint membre de PEglife, & n’ac- 
quit point le droit déjuger entre les Orthodoxes 
& les Ariens. 

(2) Non-leulement la confcience du Prince ■aw- 
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cette tiberfé procurât à la France des avan- 
tages eonfidérables (i), ou la garantît 

, . I ' • 


torifoit cette liberté , mais encore elle l’ordon- 
noit , i°. parce que tout homme qui veut do- 
miner fur famé d’un homme , paffe fes droits 
& fon pouvoir, & par conféquent commet une 
injuftice, & veut une abfurdiré : a Q . parce que 
..priver un peuplé de l’exercice de fa Religion, 
c’éft le forcer , ou à fe réunir extérieurement 
à une /Communion qu’il abhorre, ce qui eft 
une hypocrifie abominable , ou à vivre fans 
culte & fans afiemblée religieufe, ce qui eft con- 
traire à la nature de la Religion. Le libre exer- 
cice de la Religion P. R. fans publicité, ne pou- 
voit caufer aucun mal à l’Etat ni à l’Eghfe domi- 
nante. Il n’eut fallu que permettre aux Huguenots 
de s’alfembler un jour de la femaine pour prier 
Dieu , abroger toutes les loix pénales , la honte 
du régné de Louis XIV, ordonner que l’émiftion 
des promeftes matrimoniales fe feroit par-devant 
le principal Juge du lieu. Par-là , fi l’on n’eût 
pas rappelle ceux quj avoient fui , on auroit du 
moins retenu ceux qui reftoient. Aujourd’hui les 
Huguenots font dans la néceflité, pu de fortit du 
Royaume pour fe marier , ou d’abjurer leur Re- 
ligion . & de profaner les Sacrements de l’Eglife, 
ou de faire bénir leurs mariages par leurs Prédi- 
•cants. , au hafard des galeres pour eux & de la 
.note de bâtardife pour lfurs enfants , ou bièn de 
vivre dans le célibat & dans le concubinage. 

£l) Quand la liberté de confcience ne pro- 
duirait à l’Etat que des. hommes , cet avantage 
.iulhroit peur l’obtepif .de la politique de la Re- 

E ij 
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de quelque grand péril j & qu’on n’eût 
.pas d’autre moyen de l’enrichir ou de 
la fauvc-r. 

Mais feien-loin de croire que l’on en dût 
attendre d’heureux effets , je fuis perfua- 
dée qu’un changement de telle nature en 
produiroit beaucoup de mauvais, & point 
de bons. Voilà mon fentiment , & fur quoi 
je le fonde. 

Dans la conjon&ure préfente , cette dé- 
marche feroit regardée dans les pays étran- 
gers , dans le Royaume même , & fur-tout 
par les Huguenots fugitifs & par les nou- 
veaux convertis , comme l’effet d’une ap- 
préhension caulee par la fituation des af- 
faires (i). Ces gens-là en deviendroient 
plus infolents (z) ; & fortifiés par les ef- 


•Jigion. L’une vent qu’il y ait des hommes pour 
foutenir des guerres ; l’autre , qu’il yen ait pour 
que Dieu Toit connu & béni par un plus grand 
nombre d’êtres. 

(l) Cela pouvoit être vrai. Mais en- politi- 
que , pn motif de gloire doit-il l*emporier fur 
une rai'bn d’intérêt? Toute l’Europe eût dit que 
Louis XIV s’étoit trompé. Mais ne le dilbit-elle 
pas? Et n’eût-il pas mieux valu qu’elle eût ajouté: 
ii s’eft trompé, mais il reconnoît fa faute, il l’a- 
voue, & la répare. La gloire, cette idole des 
Rots, dès qu’elle n’eft pas dans le bien public, 
<ft l’homicide dés peuples. ' 5 ’ ? 

(z) L’autorité fouyéràttié avoit de quoi répri- 
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perances que leurs Miniftres leur donne- 
roient , ils oferoierit tout entreprendre au 
moindre échec qu’auroient les armes du 
Roi (i). ' 

-* Je crois qu’une partie de ceux qui 

ont pafle dans les pays étrangers , affoibli- 
roient plutôt l’Etat par leur malveillan- 
ce, qu’ils ne le fcrtifieroient par leur nom- 
bre 0). 

- ■ ^ - r - 

met leur 1 infolence. Quand un Général a un Ré- 
giment' rudoient , il ne lui donne pas congé, il 
n’en fait pas prêtent à l’ennemi : il y rétablit 
l’ordre par une difcipline fève re. 

(i) Des hérétiques protégés par leur Prince 
comme les autres lujets , n’ont jamais rien entre- 
pris contre lui.. Ce n’ell que la tyrannie de la 
Religion dominante, quia produit en France Ô£ 
en Angleterre ces guerres civiles, qui ont fait 
croire aux François que le Calvinifme étoit par 
lui-même porté à la révolte ; & aux Anglois , 
que le Catholicifme étoit féditieux. Les Catholi- 
ques de Hollande ne font point rebelles , parce 
que défendus par les Loix, ils ne dépendent point 
du caprice d’un Miniftre intolérant. Depuis l’E- 
dit de Nantes, les Religionnaires de France n’a- 
voient pas pris .les armes. Mais je veux que les 
Religionnaires foient des fujets mal intentionnés;' 
je demande s’il vaut mieux perdre par un feul 
Edit trois, millions d’hommes , ou bien employer 
trois millions d’argent à les contenir dans l’obéif- 
fance. Environnez les Temples de vingt pièces 
de canoh , mais ne les abattez pas. 
i (a) Ils y auraient rapporté leur induftrié , St- 

E iij 
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Ce font les plus opiniâtres & les plus 
entêtés du parti, qu’on a vu capables dé 
renoncer à leurs biens, à leur patrie, aux 
devoirs les plus effentiels , & même à leur 
légitime Souverain , plutôt que de plier à 
ce qu’on exigeoit d’eux (t). 

Des gens de ce cara&ere feroient prêts 
à tout hafarder , & à donner du mouve- 
ment à ceux dont les intentions font les 
moins mauvaifes i &4 e cro * s <F*oo ne 
fe tromperoit pas , en les regardant » non-, 
feulement comme ennemis , mais comme 
capables de nous en fufciter une infinité' 
d’autres. ( 2 ) 


ramené leurs enfants. Ce -ne font point les fenti» 
inents qui affoibliffent ou qui fortifient un Êtat,- 
c’eft la population ou la dépopulation, la pau-' 
vreté ou les richefTes. *.'»*> '•* ' 

(1) Il falloit plaindre ces fugitifs , & non le* 
infulter. Ce qu’on appelloit entêtement , étoit fer- 
meté , & fermeté louable aux yeux même de 
leurs perfécuteurs. Car quel eft l’Evêque ou le 
Dragon qui pouvoit nier qu'un Calviniftë de - 1 
voit, en confcience, conferver fon erreur, tant 
qu’il croyoit que cette erreur étoit; la vérité? 
Quel eft le plus coupable , du Prince qui veut 
plier l’opinion de fon fujet à la Tienne, ou du 
fujet qui, forcé de choifir ehtre l’ordre du Roi 
& ce qu’il croit l’ordre de Dieu , préféré le fé- 
cond ?u premier? 

(2^ Voilà comme on reprêfentoit dans le Con- 
fiai ad Roi une partie de lujets y qui depuis pljus 
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Enorgueillis par le bon fuccès de leur 
opiniâtreté, ils confondroient par leurs 
reproches ôc par leurs railleries les nou- 
veaux convertis. C’en feroit allez pour 
faire retomber le petit nombre de ceux 
qui ont reconnu la vérité , mais dont la 
foi n’eft pas encore bien affermie. Ceux 
qui font incertains , & qui avec le temps 
au r oient pu fuivre le bon parti , feroient 
fixés à demeurer dans le mauvais. Et pour 
ceux qui font; Huguenots dans leur cœur, 
il y. auron moins d’efpérance, que ja- 
mais, de leur converfion (i). 

| . ~ 

de cinquante ans , vivoient dans la plus parfaite 
obéiffance, qui n’eurent aucune part aux trou- 
bles de la minorité , que le Cardinal Mazarin ap- 

Ï >elloit le troupeau, fidele ? auxquels le Roi avoit 
ui-même rendu un fi glorieux témoignage dans 
fa lettre à l’Ele&eur de Brandebourg. 

(i) On eût pu alléguer ces • raiions dans un 
Confeil de Moines ou d’Inquifrteurs, Mais qu’im-, 
porte à un Roi de France , que fes fujets loient 
d’une certaine Religion ? 11 efl effentiel qu’ils 
foient induftrieux &. fideles; mais il lui eft auffi- 
indifférent qu’ils foient Calviniftes ou Catholi- 
ques , qu’il l’eft , qu’ils ayent le nez court ou 
long. Le Prince ne répond point à Dieu des. 
idées de fon peuple : Dieu ne lui demandera point 
ce qu’il a fait pour rendre fes fujets bons Logi- 
ciens : il lui demandera ce qu’il a fait pour em- 
pêcher les crimes. C’eft à l’Eglife à condamner, 
les hérétiques, à les punir par des anathèmes. 

E iv 
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On ne peut efpérer que !a liberté tacite 
de confcience, fans exercice public, fatif- 
fît ceux qui rentreroient dans le Royau- 
me , ni les nouveaux convertis meme , 
qui y font demeurés. Iis compteroient 
pour rien le changement qu’on feroit en 
leur' faveur , s’il n’étoit fuivi d’un Edit 
qui les remît au même état oit étoient 
leurs peres, & où ils étoient eux-mê- 
mes avant la révocation de celui de Nan- 
tes (i). 


Le Roi, qui entre, ou cdmme arbitre ou com- 
me opprefletir, dan* les démêlés qui la parta- 
gent, s’arroge l’autorité de Grand- Prêtre , qui, 
dans le Chriftianifme , eft incompatible avec celle 
du Souverain. Dans le compte que Louis XIV 
rendit à Dieu de fes aéfions, ces fujets, Catho- 
liques au-dehors, Huguenots au-dedans, ne s’é- 
leverent-ils pas en jugement contre lui? 

(i) Quoique les Religionnaires puflent de- 
mander avec juftice d’être rétablis dans les pri- 
vilèges qu’on leur avoit ôtés fans fujet, cepen- 
v dant iis auraient reçu comme le plus grand des 
biens le moindre fbulagement à leurs maux. Il 
n’étoit point néceflaire de leur rendre leur pre- 
mier état. On peut fervir Dieu fàns cloches, (ans 
emplois , fans Synodes. En les excluant des char- 
ges , on les aurait forcés à fe- jetter dans le com- 
merce : & fi leur Religion ne les affeéHonnoit pas 
à l’Etat, leur propre intérêt les y aurait atta- 
chés. Rien n’eft plus fournis qu’un peuple mar- 
chand. 
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^Comçns ils) 2tiribueroient à la crainte 
ce -qui ISeiirt/aiiroit été accordé, ils fou- 
haiteroient des événements qui en au- 
gmentant cette crainte , leur feroient ef- 
péfiec»; d’obtenir le refte, & ils n’atten- 
droièatjîque des occafions pour y con- 
tribuer . » 

: Si l’on' accord oit la librté de confcien- 
ce , pourroit-on ôter aux peres & aux me* 
res l’éducation de leurs enfants (2) } 


•j v. ‘ 

(1) Pourqqoi ne pas dire, pourquoi ne pas 
çipérer , que la reconnoiffance d’un bienfait les 
porterait à. en mériter un plus grand? 

(2) L’éducation des enfants appartient aux pe- 
Tes de droit naturel, & on ne peut imaginer au- 
cun Gouvernement' où ils fe (oient dépouillés 
de ce droit. A Sparte , ils appartenoient à l’E- 
tat j mais ils étoient toujours lous le pouvoir des 
peres, puifque les peres faifoient les loix. Dont 
Emmanuel fetond , Roi de Portugal , ordonna 
qu’on ôtât aux Juifs tous les enfants mâles , qui 
n’avoient pas encore atteint l’âge de quatorze 
ans , & qu’on les fît inflruire dans la Religion Chré * 
tienne. Un Evêque Portugais, après avoir fait le 
tableau des violences qtte les raviffeurs exer- 
çotent , ajoute que t’étoit une voie inique & in - 
juflc dans l’exécution , & qui n'étoit fondée ni en x 
droit ni en Religion , quoiqu’elle (emblât procé- 
der d’une bonde intention , 6* quelle eût l’apparence 

de la piété. Les Conciles des premiers fiecles ont 
condamné fans détour ces enleveruents d’enfants. 

Et que peut dire le. Clergé de France qui les ap- 

£ V 
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■ Si on ne le faifoit, ils feroient plus ir- 
rités qu’ils ne le lbnt aujourd’hui- Siy 
comme je crois qu’il feroit impolîible 
de l’éviter , on les en laiffoit les maîtres y 
ce feroit perpétuer dans le Royaume >ttn 
Corps puiffant que la. Iteligion ri$fid*Oit 
toujours dans des intérêts conjraifts au?' 
bien de l’Etat, & qui, s’ils fe voyoieot 
privés d’efpérances prochaines, en conce- 
vroient d’éloignées, & envifageroient dans- 
l’avenir une guerre civile , un régné foi- 
blé une minorité troublée, comme une 
reffource pour fortir de ce qu’ils appei- 
leroient opprefiion (i). 1 •"*' ] 

Enfin , dans la fituation où font les ef- 
prits, pourroit-on efpérer de les guérir 
de leurs défiances ? ils croiroient que 
l’on céderoit pour un temps à là nécef- 
fité, & qu’après la paix, le Roi repren* 
droit la fuite d’un projet qu’il avoit fi fort 
à cœur (i). «i 


Î >rouve, contre le tribut d’enfants que les Turcs 
event fur les Chrétiens qui leur font fournis ? 

( x) C’eft calomnier un peuple , que de le re- 
préfenter fans celle comme rebelle après cinquan- 
te-ûx ans de fidélité. D’ailleurs , les Huguenots 
fans chefs, fans emplois, fans crédit, auroient 
été trop foibles pour allumer une guerre civile, 
(a) Les Religionnaires rappelles auroient cm 
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Ils ne compteroient pas plus fur Texé* 
cution d’une nouvelle déclaration ac- 
cordée en leur faveur, que fur l’Edit , qui 
en révoquant celui de Nantes, confer- 
voit la liberté de confcience , la fûretc 
de leurs perfonnes & de leurs biens, ÔC 
qui pourtant a été fuivi de tout ce qui 
s’eft fait contre eux dans les derniers 
temps (i). 


que Louis XIV, inflruit par l’événement, auroit 
abandonné un projet dont l’exécution étoit im- 
portable. La perfécution avoit appauvri & dépeu- 
plé Ion Etat ; la tolérance "auroit rétabli. Les Hu- 
guenots qui s’en feroient apperçus, auroient peut- 
être peu compté fur un Edit, mais beaucoup fur 
l’intérêt du Roi. 

(i) Cet aveu ingénu eft remarquable. Voilà où ' 
.en eft un Prince qui a manqué de parole à fès 
fujets. Ses fujets fe défient de fes bienfaits : & il 
fe défie de leur reeonnoirtfance. Louis XIV s’é- 
toit joué deux fois des Proteftants : l’une, en fai- 
fant, quelques jours avant la- révocation , des dif- 
pofitions Iut un Edit qu’ri avoit réfolu de révo- 
quer, quoiqu’il en eût folemnellement juré la con- 
fervation : l’autre » en permettant dans l’Edit ré- 
vocatif la liberté de confcience, & en la défen- 
dant par les ordres expédiés dans toutes les Pro- 
vinces. Cè Prince n’ignoroit donc pas les vio- 
lences exercées contre ceux qui voulaient avoh' 
une confcience libre fuivant les termes de l’Edit. 
Tout au plus on peut croire qu’il n’a pas fu à 
quel excès elles furent portées. 
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f « 

De plus , par rapport au Roi , j’ai Je 
la répugnance à un changement tel que 
celui qu’on propofe. Quitter ainfi une en* 
treprife* qu’il a pouffée lî hautement, 
fur laquelle il a permis qu’on lui don- 
nât tant de louanges (i), dans laquelle 
fes ennemis ont toujours publié qu’il 
fuccomberoit, ce feroit avilir fa répu- 
tation , ce feroit le rendre contraire à 
lui-même , ce feroit démentir la fagefle 
& la fermeté ordinaire de fes réfolu- 
tions (i). 

\* 


fi) Qui avoit loué Louis XIV? les Sages, les 
Politiques , les bons Chrétiens, les bons François?; 
Non. Un tas de Moines, fans efprit & fans ante;, 
des Evêques, qui profitoient des dépouilles des 
profcrits; des Miniflres, qui ne connoifloient-en 
France d’autre loi que le bon plaifir du Maître; 
des Courtifans, qui lé moquoient en fecret de ce 
qu’ils loucient en public; des Intendants , qui , 
quelques années aptes, ne purent s’empêcher d’a- 
vouer & de déplorer la défolation où ils avoient 
réduit nos plus belles Provinces. Voye7. leurs 
Mémoires dans le Recueil de fîoulainvilliers.. 
Louis XIV étoit bien bon de s’anivrer d’un pa- 
reil encens ? 

( 2 ) Voilà encore la gloire du Roi préfentée 
comme une raifon d’Etat. La vraie gloire du Prin- 
ce eft d’aimer le bien, de le chercher, de le fai- 
re, de fe repentir de ne l’avoir pas fait, & de 
réparer, en le faifant, ce que l’aveu d’une faut»/ 
a de honteux. 
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De toutes ces raifons , il me paroît ré- 
fulter , que le meilleur des partis qu’il y 
auroit à prendre , ce feroit, fans donner 
aucune nouvelle déclaration , & fans ré- 
voquer aufîî aucune de celles qui ont été 
données, de continuer, comme on a 
déjà commencé , à adoucir infenfible- 
ment la conduite envers les nouveaux 
couvertis (i). 


On peut des plus grands Rois furprendre la jùjlicej : 

6c certainement celle de Louis XIV aveit été 
fùrprife. Liiez le préambule de l'Edit révocanf; 
vous y verrez qu’il n’eft fondé que fur ce que 
celui de Nantes étoit devenu inutile, par la réu- 
nion de prefque tous ceux pour qui il avoit été 
donné & maintenu. 

( 1 ) Lcvénement a prouvé l’inefficacité du re~ 
mede que propofe Me. de Maintenons La rigueur 
outrée dépeuple les Provinces : la rigueur modé- 
rée ne diminue pas allez le nombre des Hugue- 
nots. Aujourd’hui il y en a en France trois mil- 
lions au moins. Et ce qui démontre leur fidélité-, 
c'eft qu’un peuple û nombreux donne moins d’oc- 
cupation au Confeîl & aux parlements , qu’une 
douzaine de Janféniftes. Mais tôt ou tard , il fau- 
dra ouvrir les yeux fur le mal qu’on pallie de- 
puis il long-temps. 11 faudra donner tm état à 
tant d'enfants nés de mariages bénis par Igs Pré- 
dicants, ou jetter dans le défefpoir cent mille fa- 
milles. Il faudra permettre aux Huguenots de le 
marier fans abjuration y ou les condamner au cc- 
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Sur-tout de ne les point forcer à com- 
mettre des facrileges en approchant des Sa- 
crements fans foi & fans difpofitions : 

Ne point faire traîner fur une claye les 
corps de ceux qui auroient refufé les Sa- 
crements à l’heure de la mort (i). 

Ne point faire recherche des effets re- 
mis dans le commerce par ceux qui font 
hors du Royaume. 

Quant aux attroupements , ce font des 
révoltés & des défobéiffances à punir : 


libat le plus funefle à la France , & exempter de 
milice des villages & des bourgs entiers. Il fau- 
dra tolérer du moins l’exercice fecret de la R. P. 
R., ou fe réfoudre à enrichir les peuples voifins 
des manufactures de Sedan, de Mazamet, de Car- 
caflonne , de St. Quentin, &c. 

(t) Cette cruauté fubfdte encore : la Déclara- 
tion de 1724 l'ordonne exprelTément : & des ca- 
davres hérétiques récemment exhumés à Catenet 
en Provence & à Lavaur en Languedoc, prou- 
vent que ce n'eft pas une peine comminatoire. Il 
eft Singulier , il eft déplorable , il eft honteux 
que les mêmes Evêques tourmentent les con- 
Iciences des mourants de toutes les Religions» & 
les petfécutent jufqu’à leur dernier foupir, en 
tefufant les Sacrements aux Janféniftes qui veu- 
lent les recevoir, & en forçant à les recevoir les 
Calviniftes qui les refufent. Les Religionnaires 
c’ont-ils pas raifons de s’écrier en gémilïant ; Oh 1 
ÿ. noire bon Roi le favoit! 
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& j’approuverois les châtiments les plus 
rigoureux*» pourvu qu’ils ne tombent 
que fur les feuls coupables , & que les 
innocents ne foient pas. confondus avec 
eux (i)* 

. • ’f 


(i) Me. de Maintenon fort ici dé fon carac- 
tère modéré; & après avoir parlé comme elle- 
même , elle parle comme fon fiecle. Les attrou* 
pements font léditieux quand ifs ne font pas né- 
ceflaires ; mais quand le renverf'ement des Tem-’ 
pies,, le manque des Minières , la. rigueur , l’in— * 
juftice des Loix les rendent indifpenfables, ils de- 
viennent légitimes. Forcer un peuple à défobéir,. 
& lui faire un crime de fa défobéiflance , c’èft le 
plus inique des attentats qu’ait ofé le defpotif— 
me confeillé par la fuperftition. Les loix de Louis 
XIV défendoient aux Proteftants de s’alTembler s 
les loix de Dieu lë leur ordonnoient. Dans cette 
alternative , que faire î ce que faifoient les pre- 
miers Chrétiens. Les Empereurs leur avoient dé- 
fendu de s’aflembler. N’obéiiToient-ils pas aux or- 
dres contraires de celui qui eft plus grand que 
les Empereurs ? Le culte public eu de PelTence de 
la Religion ; toutes les communions Chrétiennes 
font d’accord fur ce # point. Aucune communion 
Chrétienne ne peut donc accufer de révolte la dé— 
fobéiflance aux loix qui profcrivenc ce culte pu- 
blic. Il y a, dit-on, un milieu entre défobéiratt 
Prince , & obéir à la confcience : il faut fortir da 
Royaume. Mais cette fortie même eft une défo- 
héiftance , févérement punie par le même Edit* 
qui défend à un peuple entier de prier Dieu* 
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Il faudrait , pendântla guerfe , veiller • 
avec foin à l’éducation des enfants : mais , T 
au retour de la paix, confidérer cette a^ 
faire comme une des principales de l’E- 
tat : prendre des mefures fui vies \& uni- 
formes pour éloigner les jeunes gens de 
leurs familles; n’épargnerni foin ni argent' 
pour leur faire trouver hors de chez eux 
la fubfiftance néceflaire. Ces vues deman- 
deroient un grand examen pour former 
un plan général , duquel il ne faudroit 
plus fe départir. 

Par cette conduite , on parviendrait à 
anéantir en France la R. P. R. , & l’on 
pourrait la délivrer d’un mal dont elle 
fouffre depuis fi long-temps (i). 

Je n r entrepreiWrai point de réfuter en 
détail le mémoire qui m’a été commu- 
niqué. J’obferverai feulement que l’Au- 
teur y parle de zele de de fidélité, comme 
fi l’on avoit oublié tout ce que l’hiftoire 


( r) Cependant cette Religion fi déteflée a placé 
fur le trône la race des Bourbons : elle a réprimé 
l'ambition des Guifes : elle a infpiré de l’horreur 
contre l’Inquifition - elle a diminué fes maux at- 
tachés au célibat ; elle a forcé le Clergé -à for- 
tir de l'ignorance & du vice. Sans elle , fa France 
ferait livrée aux Moines, comme l’Efpagrte ôcle 
Portugal. 


/ 
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rapporte de la conduite des Huguenots 
depuis leur origine. N’ont- ils pas fait des 
guerres fanglantes à nos Rois ? N’ont-iis 
pas fouvent attiré des armées étrangères 
dans le Royaume (1)? 

Sous ce regne-ci même, n’a-t-on pas 
découvert la fuite de leurs mauvaifes in- 
/ tentions par un a&e fecret d’un de leurs 
Synodes, fait dans un temps oii ils ef* 
peroient que Cronrvel peurroit les ap- 
puyer (x) r 


(t) Les Huguenots ont été pleinement juftifiés 
de ces accufations dans la fécondé partie de 
ctrd parfait . Dans quelques-unes de ces guerres , 
ils prirent les armes par ordre du Roi; dansqi el- 
ques autres , pour lui-même ; dans les fuivantes 
contre les ligueurs, & toujours pour le grand- 
pere de Louis XIV. Sous Louis XIII, la prife 
d’armes ne fut pas générale; elle fut condamnée 
par les plus fages & par le plus grand nom- 
bre. Leur doftrine fur l’obéi flan ce illimitée due 
au Souverain , n’a jamais varié. S’il y a eu quel- 
ques féditieux, quelques républicains parmi eux, 
le corps entier n’eft pas plus refponfable de leurs 
fautes, que l’eft la Compagnie de Jefus , des fu- 
reurs de quelques Jéfuites , qui ont fou tenu que 
l’cbéiflance au Monarque hérétique ou fehifma- 
tique étoit une doftrinc Calvinienne. Clément & 
Ravaillac n’étoient point Huguenots. 

(2) L’hifloire ne parle point de cet A&e fecret: 
& Louis XIV reconnut folemneliement la fidélité 
des prétendus Réformés pendant fa minorité. 
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-Ne voit-on pas encore aujourd’hui , par 
les lettres interceptées de ceux qui font 
fugitifs , combien ils font portés pour le 
Prince d’Orange & pour les Princes de 
leur Religion (i)? 

L’Auteur du Mémoire fe trompe aufÏÏ, 
quand il attribue la ligue des Princes Pro- 
trflants aux mauvais traitements que les 
Huguenots ont foufFerts (î). Elle me pa- 
roîtroit plutôt une fuite de la jaloufie 
de l’animoüté qu’ils ont toujours eue coa>*. 
tre la France. 


temps où l’on place cette aflociation avec Crom- 
we!. Et comment, après avoir rejette les propofi- 
rions de Condé , en auroient-ils fait à l’Angle»- 
terre ? 

(x") Cette inclination prouvoit leur reconcoif- 
fance. Il étoit naturel que des malheureux aimaf- 
fent les Princes, qui compatiffoient à leurs mal*- 
heurs. Et Bayle, qui leur en fit un crime-dans 
Ton avis aux Réfugiés , le plus beau & le plus mé- 
chant des libelles, eut à fe reprocher d’avoir ri 
des larmes de fes freres. 

(2) Qu’on life avec attention les Mémoires du 
temps, on verra que la ligue de l’Europe n’avoit 
pas d’autre caufe que l’indignation de toute l’Eu- 
rope contre ropprelîion des Huguenots qui rem- 
plilToient l’Univers de leurs plaintes & de leurs 
gémiffements. Sans la révocation , Guillaume III 
aurojt bien fouhaité de régner; mais il n’auroit 
pas fongé à détrôner fon Jbeau-pere. Et s’il y avoit 
fongé, les Provinces d’Hollande & de Weft.- 
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L’Auteur dit trop auflî , quand il attri- 
bue la ruine du commerce , la rareté de 
l’argent , le dépériffement des manufac- 
tures , Tabandbn des terres à la feule re- 
traite de ceux qui font fortis du Royau- ' 
me. Ileft vrai que cet inconvénient a fort 
augmenté le mal ; mais cernai avoitune* 
origine plus ancienne (t). 


Frife n’auroient pas fécondé’ fes vues ambitieu- 
fes. Voyez les Mémoires du Comre d’ Avaux. Ce 
fat le zélé de Louis XIV,. qui, communiqués 
Jacques II , perdit Jacques , & ruina Louis. Et 
- il n’eft que trop vrai que toute cette guerre ne 
fut qu’une guerre.de Religion* 

* (i) Malgré les dépenfes exceffives de Louis 
XIV en meubles, en fêtes, en bâtiments, en 
trompés* ‘tout ftorifloit en France , lorTque l’édit ! 
de Nantes fut révoqué. Les fugitifs abandonnant 
les terres , emportèrent l’argent ; & par - là les 
terres furent en friche, & le commerce fans équi- 
valent des denrées. Les fabriques de foie , de 
chapeaux, de papier i de ilroguets, de glaces, 
de fer blanc, d’horlogerife , s’établirent àLondres, 
en Allemagne , à Berlin , à Amfterdam. Le Prince 
d’Qrange eut des Régiments entiers de François , 
tous payés en efpeces de France. La Hollande, 

3 ui n’étoit que l’entrepôt des marchandifes , en 
evint la fource. Le Brandebourg , qu’on ne 
comptoit pour rien dans la balance de l’Europe, 
la, fit, pencher à fon gré.. Les Landes de la Po- 
méranie furent défrichées. Le mal n’eft pas en- 
core celle. Chaque jour , des Huguenots émigrant* 
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Il y a encore quelques feuilles écrites de 
la main de Ale. de Maintenon , où font écri- 
tes Us notes fuiv antes. . . '» 

Il faudroit éviter fur-tout les fpeftacles 
qui donnent une idée du martyre.. Rien 
n’eft plus dangereux pour les nouveaux» 
Catholiques , & même pour les anciens: 

Ne perdre jamais de vue le deffein- 
de convertir; s’y prendre avec des ma- 
ximes folides & uniformes ; en fairè lïn 
projet, le bien examiner,. & le fuivre- * 
doucement. . . v > 

• Confier le tout aux Intendants & 
aux Evêques, afin qu’ils travaillent de 
concert (i). . . 

Le plus grand bien feroit d ’ôter les em- 
portent à l’étranger leur induftrie ; & les forêts 
de Magdcbourg font aujourd’hui plantées de 
mûriers. 

(i) Voyez dans les Mémoires du Comte de 
Boulainvilüers , bon Catholique , mais citoyen, 
ce que l’on doit attendre de la fagefle des In- 
tendants. Il périt , dit-il , lors de La révocation , cent 
mille hommes , qui furent immolés pour jufiifier la 
conduite d'un Intendant ; & de ce nombre , il y en 
eut la dixième partie qui fut la proie des flammes , 
de la roue & des gibets. Quant aux Evêques, ils 
font juges & parties , & la plupart perfuadés 
qu’il eft bon d’employer la force pour contrain- 
dre les Hérétiques à profaner les Sacrements; Le 
f"ul Evêque de St. Pons condamna les commu- 
nions forcées. > 
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fants à leurs familles : mais il faut accom- 
pagner ce defiein de beaucoup de difcré- 
tion (i). 

On pourroit dans un temps de paix 
commencer par les pauvres, faire des 
hôpitaux dans chaque Province, y rece- 
voir les enfants que les parents y voq- 
droient mettre, les traiter avec ménage- 
ment , les inftruire avec grand foin , &. les 
faire voir à leurs proches, qui feroient fort 
' adoucis par le bonheur de leurs enfants : 

Recevoir les garçons dans les Cadets, 
& les filles dans les Couvents. 

L’inftru&ion folide qu’on donnerait dans 
toutes les Provinces, ferait aufil utile aux 
anciens Catholiques , qu’aux nouveaux 
couvertis. 


(i) Ravir les enfants à leurs peres , c’eft ravir 
à la nature fes premiers droits , à la fociété, les 
plus facrés principes , au cœur , fes fenriments, 
a la confcience , fes devoirs les plus eiïentiels , 
à la Religion, les exemples de la primitive Eglife. 
En vain on dit pour excufer ces enlèvements , 
qu’on arrache ces enfants du (èin de lenr merc 
pour leur procurer les biens fpirituels : c’ed s’at- 
tribuer un droit réfervé à Dieu feul ; & c’eft 
un axiome de la morale Chrétienne , que pour 
faire un plus grand bien , il n’elt pas permis de 
commettre le plus petit mal. Les perlécuteurs eu 
font encore aux éléments..' ^ 
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Il faudroit charger de ce détail des per- 
fonnes d’un caraftere modéré , d’un bon 
efprit , d’une piété fïtre , qui rendroient 
compte des chofes importantes au Secré- 
taire d’Etat de la Province, & qui régle- 
roient toutes les autres avec zele & avec 
‘ intégrité. 

Il faudroit pour cela des millions. Mais 
des millions ne pourroient être mieux em- 
ployés , foit qu’on regarde ce projet en poli- 
tique, foit q-u’on l’en vifage en Chrétien ( i ). 


(1) Des millions feroient plus utilement em- 
ployés à rétablir des Temples, qu’à convertir 
un peuple qui n’a pu être converti par 70 ans 
de Catéchilme & d’oppreflion. Les rigueurs doi- 
vent - elles être éternelles ? Les opinions peu- 
vent - elles fe perfuader par le fer & par le 
Feu? Les fautes du régné paffé doivent-elles être 
la réglé de celui-ci? Les hommes en place trai- 
teront- ils toujours de rebelles un peuple, qui, 
depuis 140 ans , eft docile , fournis & mal- 
heureux , que Madame de Maintenon n’eût point 
calomnié , fi elle eût lu avec attention \'Hif- 
toire Uîûverfcllc de fon grand - pere , & qui 
lors dç l’invafion des Autrichiens en Provence, 
offrirent au Roi trente mille hommes pour les 
repouffer ? Un projet pour remédier à tant de 
maux, feroit digne de l’attention des meilleures 
têtes de l’Etat ; mais il ne faudroit point qu’il 
fût difeuté par les Prêtres. 

Hélas ! ils ont des Rois fit tromper le plus fagel 
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N°. XII. 

DIALOGUE 

De F Impératrice PüLCHERIE avec un SO- 
LITAIRE , traduit du Grec , à l'ufage de 
Me. la Duchejjc de BoüRGOGNæ ( 1). 

P Ulcherie, fille de l’Empereur Arca- 
de., naquit en 399. Elle eut pour 
frere, Théodofe , appelle le Jeune , né l’an 
401, & trois Cœurs. Elle perdit fa mere 
à l’âge de cinq ans , & Con pere à l’âge 
de neuf. Théodofe la déclara Augufte le 


(1) Le Roi avoit chargé Me. de Maintenon 
d'élever Me. la Ducheffe de Bourgogne. Voici ce 
que Mr. de Chartres lui écrivoit la-defius. » La 
» PrincelTe n’cft pas indifférente à l’Etat, à l’E- 
» glife , au Roi, au fervice de Dieu. Je vous 
» renvoyé donc. Madame , à votre première vo- 
» cation, puifque Dieu ne vous a certainement 
». mile à la Cour que pour travailler au falut 
» des Princes , qui eft le plus grand bien dans 
» lequel tous les autres font enveloppés. Vous 
» vous trouverez par-là un peu plus dans le mon- 
» de. Mais c’eft pour Dieu que vous y formez 
» une Reine à venir une Reine qui pourra 
» fanétifier le Roi futur & fon Royaume. Quel- 
» que dangereux , quelque embarrafîant que foit 
» le monde , on peut y aller dans un tel efprit , 
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14 de Juillet l’an 414. A quinze ans j 
elle gouverna l’Empire , avec route la fa- 
g.'fle des politiques les plus confommés. 

, Un jour, laflfe des grandeurs * des af- 
faires & des plaifirs, elle alla confulter 
un Solitaire, dont la piété étoit renommée 
dans tout l’Orient. Je l’y fui vis , & voici 
ce que j’enten.lis. . 

Pulcherte. Serviteur de J. C., qui con^ 
fumez vos jours dans les exercices péni- 
bles d’une vie fainte & pénitente, qui 
partez les nuits à louer le Seigneur , à le 
remercier de fes bontés, à méditer fa pa- 
role :ô vous! qui avez plus de commer- 
ce avec le ciel qu’avec la terre, difli- 
pez, je vous prie, mes doutes par les lu- 
mières de votre fageflfe , & affermiflez par 
vos avis ma volonté chancelante dans le 
bien. Je devrois être la plus heureufe Prin- 
cetfe du monde. Je fuis encore dans la 

première 


n & pour une telle affaire, fur-tout, quand on 
« eft dans les difpofftions où Dieu vous met. 
„ Si tout ce que vous faites auprès du Roi , de la 
j, Princeffe, & de Sr. Cyr, a rapport à Dieu 
„ par la pureté de l’intention , le Roi, la Prin- 
» celle , fit St. Cyr, font une véritable priere. 
» Si vous ne faites les chofes inutiles , que pour 
» » être en état d'être écoutée dans les chofes 
j) utiles, vous priez même dans ces inutilités.” 
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première jeuneffe ; je me vois maîtreffe 
de TUnivers à l’âge où l’on obéit enco- 
- re. Mon frere Théodofe m’affocie à toute 
fa puiffance. Je fuis environnée d’une nom- 
breufe Cour , empreffée à me plaire. J’ha- 
bite un Palais , où tout me rappelle If 
grandeur de mes ancêtres. Conftantin &C 
ta grand Théodofe l’^ont enrichi des dé- 
pouilles des Nations vaincues. Ma ca- 
pitale eft placée dans la lnuation la plus 
avantageufe, comme pour commander 
à l’Europe & à l’Afie. Mes richeffes font 
immenfes. Ce que l’Univers a de plus rare 
fe trouve dans mes tréfors. Tous les Arts 
font à mes ordres , obéiffent à mes de- 
firs, préviennent même mes caprices. Je 
mange , je m’endors , je me réveille au 
fon des voix les plus mélodieuies. Les 
jeux, les grâces, & les ris accompagnent 
mes pas. Au milieu de tout cela , je m en- 
nuyé : rien ne me plaît : dégoûtée d’un 
amufement , j’en cherche un autre plus 
vif. A peine l’ai- je goûté, que j’en fuis 
raffafiée. Je cours après un troifieme : 
j’en trouve mille : aucun ne me fatis— 
fait. Je rencontre par-tout le chagrin & 
l’ennui. 

Le So lit AIRE. Je n’en fuis point fur- 
pris, ô PrinceiTe! Salomon, comme vous, 
comblé de richeffes & de gloire , commue 

Tome VU F 
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vous dans une brillante jeuntffe, comme 
vous .clans l’abondance & dans les plaifirs. 
Salomon s’ennuyoit comme vous. Et com- 
me ft tout ce qui flatte l’homme étoit 
fait pour le rendre malheureux , il s e- 
crioit , que tout étoit vanité & affliction 
d’ei'prit. Dieu vous deftine à des plaifirs 
plus folides. Ce n’eft point pour vivre 
dans la mollette, qu’il vous a donne une 
ame grande & forte : c’eft pour un bon- 
heur plus digne de 1 excellence delà na- 
ture humaine. 

PULCHERIE, Il faut donc que je re* ^ 


nonce aux plaifirs ! 

Le Solitaire. Non, Princeffe : il . 
en eft de légitimes , de permis ; & dans la 
plupart, l’excès feul eft nuifible : Dieu 
nous les a donnés pour notre déîaffement. 
Quand nous en faisons notre occupation , 
ils deviennent les plus cruels ennemis de - 
notre bonheur. Dès que nous paffons les 
limites que la raifon prefcrit , le plaifir de- 
' Vient une peine , l’intemperance détruit la 
famé , & chatte loin de nous le tranquille 
fommeil. La fureur du jeu nous rend cruels 
aux autres, & infupportables à nous-mê- 
mes. La paflion de la chatte ép.uife le corps 
& pèfprit. Mais ft nous paffons les bor- 
nes prefcrites par la Loi de Dieu , nous 
entaffons peines fur peines. Le remords , 
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vengeur du crime, nous pourfuit par- 
tout. La penfée d’un Dieu, qui voit tout, 
nous attrifte , au-lieu de nous confoler. 
L’idée feule de la mort nous épouvante* 
La certitude d’une autre vie nous affli- 
ge , au point que nous fouhaiterions que 
notre ame ne fût pas éternelle , de peur 
qu’elle ne foit éternellement punie. Ne 
vous étonnez donc pas , ô Princeffe ! de 
ces dégoûts. Dieu vous les envoyé pour 
vous avertir des piégés que vos paffions 
vous tendroient. Il veut que vous vous 
défiiez des plaifirs , afin de vous en dé- 
tacher. 

Pulcherie. Mais, dites-moi , vé- 
nérable vieillard , pourquoi je les ai- 
me encore tant , quoique j’en fois fi dé- . 
goûtée ? 

Le Solitaire. On n’arrive pas du 
premier vol au fommet de la monta- 
gne. On commence à fe laffer des plai- 
firs : enfuite on en reconnoît levuide : 
puis on en defire d’autres, & enfin l’on 
aime les feuls qui puiffent remplir no- 
tre ame. 

Pulcherie. Je fais que dans un 
avenir plus heureux qui nous attend , nous 
goûterons un plaifir parfait, infini, éter- 
nel. Mais dans cette vie-ci, dois -je re- 
noncer au bonheur ? La vertu confifte- 
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roit-elle à devenir fauvage , à vivre dans 
un filence trifte & morne ? j aimerois au- 
tant mourir? 

Le S o lit ai RE. La vertu ne condam- 
ne point les plaifirs innocents. Une Rrin- 
ceffe Chrétienne peut en prendre ^pour 
sonferver fa fanté , pour entretenir la vi- 
gueur de fon efprit qu’une trop longue 
application jetteroit dans 1 epmfement , 
pour lier, pour unir les perlonnes qui 
raccompagnent, pour arracher fesÇour. 
tifans aux plaifirs criminels. La pieîe n eft 
point farouche : elle eft la chante me- 
nie • & la charité eft douce , humaine , 
complaifante. Le grand Théodofe, votre 
aïeul , dans le temps de fa pemtence , dans 
la plus vive amertume de fa douleur, ef- 
fuyoit de temps en temps fes larmes , U 
préfentoit aux Seigneurs qui l environ- 
noierit un vifage gracieux & riant. Il te 
permettoit quelques plaifirs par un elprit 
Se charité , afin d’unir les cœurs pour le 
bien de l’Empire , & par un efpnt d humi- 
lité , pour montrer qu’il etoit bien éloigné 
de meprifer les hommes, quoique fes lu- 
iets. Vous favez combien ces ménagements 
rendirent ton régné glorieux, & fa perfon- 

ne aimable. ; 

Mais il y a des plaifirs bien plus pré- 
cieux & plus eftxmables , des joies ijuc 
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Je St. Efprit formé dans les cœurs, & que 
lui feul peut décrire, des confolations 
céleftes que J. C. répand dans l’ame. Qui- 
conque les a goûtées une fois veut les 
goûter encore, 6c ne veut goûter autre 
chofer 

Pülcherie, Vous me parlez de fai n- 
tes voluptés. Mais qui les a éprouvées ? 
Ne font-ce pas de pieufes rêveries , ou 
bien des piégés tendus par les juftes à 
la crédulité de ceux qu’ils veulent ame- 
ner à la perfection par l’attrait du p!ai- 
fir? L’Apôtre a-t-il connu ees joies inté- 
rieures ? J'ai befoin d’une autorité auffi 
refpe&abJe que la fienne, pour ne pasre- 
jetter comme une chimere ces plaifirs dont 
j’entends fouvent parler aux dévotes de 
ma Cour. 

Le Sou taire. Vous ne pouviez 
choiûr un meilleur Juge. Ecoutez*le donc, 
o Prince fie ! Le Royaume de Dieu , dit- 
il , ejl la paix & la joie dans h St. Efprit . 
Faites attention à ces paroles : la paix & 
la joie. Il y a donc une paix & une joie - 
que le $t. Efprit forme ? 11 aVoit goûté 
ce qu’il enfeigne. Je fuis comblé de joie , 
dit-il dans un autre endroit : je nage dans 
îa joie au milieu de mes fouffrancès : £ 
proportion que mes fouffrancès augmen- 
tent ôc fe multiplient , à proportion ma 

F iij 
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confolation augmente par J. C. Il faut 
qne ces conlolations foient bien touchan- 
tes & bien ienfibles, puifque St. Pauleff 
comblé de joie dans la plus violente des 
perfécutions qu’il fouffroit à Ephefe , où 
il nous dit qu’il attendoit à chaque mo- 
ment la mort, que la vie lui étoit de- 
venue ennuyeufe , qu’il avoit à combat* 
tre contre des hommes aufli cruels que 
des bêtes. Les mondains ne connoiffent 
passes vérités. Qu’ils font dignes de com- 
paflion ! lis courent toute leur vie après 
un fantôme qui leur échappe : ils chan- 
gent de plaifirs, ils les outrent, ils les por- 
tent à l’excès , ils ne font jamais contents ; 
ils ne connoiffent pas la vérité; ils pré- 
fèrent le faux éclat d’un verre fragile , au 
diamant folide & précieux. Dans notre 
Éblimde , nous paffons une partie de no- 
, tre vie à déplorer ce malheur ; &: nous 
demandons à Dieu dans toutes nos priè- 
res , qu’il les détrompe, qu’il leur faffe 
connoître les vrais bieos, & fur- tout qu’il 
éclaire les Princes qui font l’exemple 4ô 
la terre. Ces divines douceurs n’ont-elles 
jamais follicité vôtre cœur dans l’inno- 
cence de votre Baptême, pendant- vos 
prières, en recevant la fainte Eucharif- 
tie ? N’avez- vous jamais reçu quelque 

goutte de la rofée céleffe ? En écoutant une 
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exhortation, votre cœur n’a-t-il point été 
ému ? n’avez-vous pas pu dire comme les 
pèlerins dEmmaiis : Notre cœur nctoit- 
ilpas tout brûlant y pendant qu il nous par* 
loit , & qu il nous expliquait les Ecri- 
tures } 

Pulcherie. Dans ces moments où 
J. C. fe préfente à nous avec toutes les 
marques de fon amour , les âmes les plus 
dures feroient attendries. J’ai fouvent fen- 
ti des mouvements de joie en appro- 
chant de nos faints myfteres. IVlais cet- 
te joie duroit peu, & je retombois vi- 
te dans ma tiédeur pour les chofes cé- 
leftes. 

L £ S O L I T A I R E. Il me paroît , autant 
que je puis avoir de difeernement des 
âmes, que vous êtes prévenue de la grâ- 
ce de Dieu. Mais craignez , 6 grande Prin- 
cefle ! que la contagion du iiecle t la vi- 
vacité des pallions , la légéreté de la jeu- 
nefle, l’envie de plaire fi naturelle à vo- 
tre fexe, les occafions de pécher fi fré- 
quentes dans votre place , l’attachement 
à une beauté fragile, qui efi une vraie 
idolâtrie , ne foient un obftacle aux def- 
feins que la Providence a fur vous. Crai- 
gnez que les vains applaudiffements que 
la Cour donne aux imperfe&ions mêmes 
des Princeffes,‘ne foient les épines qui 

F iv 
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étouffent en vous les fruits que vous de- 
vez porter. Vos flatteurs appelleront bien- 
féance , l’attachement aux vanités ; digni- 
té , l’a-mour exceflif de vous-même ; la 
gourmandife , bon goût ; la fierté & les 
airs méprifants, nobleffe & grandeur d’a- 
me» La molleffe , l’oifiveté , la parefle > 
feront pour eux des vertus. Ils dTguife- 
ront tous les vices, ils les couvriront de 
noms aimables : & une attention con- 
tinuelle fur foi-même, peut à peine garan- 
tir d’être enchanté par eux. On prend 
goût à leurs adulations ; on néglige la 
priere , on dédaigne la le&ure , on aban- 
donne les affaires , on communie par bien- 
séance, fansgoût, fans foi, fans amour; 
on décide de tout fans rien examiner ; 
on cherche plutôt à fe débarraffer des 
affaires de l’Empire qu’à les finir ; on fait 
tomber fur les plus protégés toutes les 
grâces qui devroient appartenir aux plus 
habiles & aux plus fages ; on perd la grâce ; 
«m perd le cœur de fes fujets ; on eft flatté 
& méprifé tout à la fois par le Courtifan ; 
le Clergé, fi propre à retenir les peuples 
dans le devoir &C dans le refpeft , re- 
garde avec indifférence une Princeffe in- 
différente pour la Religion ; Pâme dé- 
pouillée de fes armes célefles fuccombe 
à toutes les tentations, & devient la proie 
du vice. 
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Pulch e r ie. Dieu me préferve de 
ce malheur î J’ai reçu bien de? grâces. Je 
ne lésai pas ménagées comme je devois. 
Encore à préfent je më fens touchée. Je 
me rappelle les leçons du bienheureux At- 
tique , Evêque de cette ville. Il m’a tou- 
jours dit la vérité , comme vous me la 
.dites. J’aime à entendre parler de Dieu : 
& ftnivent quand on en parle , des lar- 
mes de joie coulent de mes yeux. Il eft 
fi grand , il eft fi. Bon , il m’a comblée 
de tant de bienfaits en cette vie ! il m’en 
prépare tant dans l’autre ! Qui ne feroit 
touché? Mais toutes mes journées ne fe' 
reffemblent pas. Il en eft où j’aime à li- 
re, à prier, où je prends les réfolutions 
les plus fages, où . je m'occupe de mes de- 
voirs avec goût. "Il en eft d’autres otc 
je fuis emportée par la jeuneffe, par le 
plaifir , par la difîipation , par l’exemple» 
Je vois le bien , je l’aime, je defire de le- 
pratiquer, & je n’en ai pas la force.. Je 
voudrois qu’une main toute-puiflante ÔC- 
propice m’arrachât aux faux plaifîrs: que 
je cherche, & m’attachât à Dieu que je 
fuis. Je fens que ce ne fera qu’avec Dieir. 
que je ferai parfaitement heureufe. Je veux: 
rêtre* N’y a-t-il aucun moyen pour fixer 
ma volonté ?’ ‘ 

Le Solitajre. Dieu vous' aime,, 8c 

F Y 
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les grâces qu’il vous a faites vous le di-' 
fent affez. Dieu vous cime j mais fi vous 
êtes fourde à ces premières invitations , 
tremblez qu’il ne vous abandonne. Ilai- 
moit Jérufalem ’ y il la vifite , il la prefle , 
il l’exhorte, il pleure fur fon incréduli- 
té , il l’abandonne enfin : & que devint- 
elle } C’eft réfifier à Dieu , que de ne pas 
fuivre les premiers mouvements qu’il inf- 
pire. Et que n’avez- vous pas à craindre 
en lui réfiftant ? Songez qu’il n’a pas 
befoin de vous , qu’il ne veut que vous 
l’aimiez que pour votre bien. Il vous re- 
cherche, & vous fuiriez! Vos flatteurs 
peuvent vous dérober à fes bontés pré- 
venantes : votre Trône, votre Palais, 
votre armée ne peuvent vous dérober à 
fa Juftice. Vous paroîtrez un jour feule 
devant lui. Plus de diftinftion , plus de 
Courtifans , plus de louanges. Une pay- 
fanne fervente fera plus grande que l’Im- 
pératrice qui a négligé fes devoirs. Il efl 
encore temps, ô Princeffe ! de vous don- 
ner à lui. Mais chaque moment que vous 
différez , afl un moment que vous ôtez à 
votre fureté. » , 

Pulcherie. Oui , je fuis réfolue à 
remplir tous mes devoirs. Je. n’ai que trop 
tardé, & je regrette tous les jours que 
je n’ai pas donnés à la vertu» Je me donne 


Digitized by Google 



DE MAINTENON. IJ î 

à Dieu fans réferve. Que mon cœur ne 
brûle que pour lui , que mon efprit ne 
foit occupé que de fes bontés. Je veux 
employer toute l’autorité qu’il me don- 
ne, pour le faire adorer. Je n’oublierai rien 
pour porter tous les peuples de cet Em- 
. pire à l’aimer. Mais, je vous prie* quelle 
réglé pourrois-je fuivre? 

LeSolitaire. On ne peut fe foute* 
nit dans le bien , fi l’on ne s’affujettit à une 
réglé fixe , qui y rappelle fans ceffe. Par- 
là , on peut juger de fes progrès ou de 
fon relâchement. Car il faut toujours ten- 
dre à la perfe&ion. L’amour de Dieu efl 
une flamme qui s’éteint , fi elle ne s’au- 
gmente. Recevoir les Sacrements , prier , 
lire la parole de Dieu * voilà à quoi peu- 
vent fe réduire vos exercices de piété. 
Recevoir les Sacrements, non par bien- 
féance, ni par coutume, mais pourfou- 
tenir votre foibleffe , pour enflammer vo- 
tre cœur, pour le remplir de J. C. Li- 
re la parole de Dieu , oit font tracés les 
devoirs de tous les homrties par le doigt 
même du Str Efprit. Prier en particulier 
pour s’humilier devant Dieu. Prier en pu- 
blic, pour édifier le peupîe , & pour ob- 
tenir plus facilement les grâces promifes 
aux fideles réunis. Pourquoi une Prin- 
ceffe fe priveroit-eîle du fecours fi efli* 

F vj 
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cace de la pricre publique , qui fait à 
Dieu une violence agréable? Quoi qu’en 
dilent les hommes , il n’eft point honteux y _ 
même à. leurs yeux, d’avoir une vraie 
piete. 

Pu L c h e R i E. Je fuis pénétrée de ces 
Mérités.. Mais comment unir ces exer- 
cices avec mes obligations ? Mon pre- 
mier devoir n’eft- il pas de fonger à la- 
fureté , à l’ordre , au bonheur de l’Em- 
pire que Théodofe mon frere a confié 
à mes foins ? 

L E S o L i T A i R E. Un devoir n’eft point 
oppofé à l’autre; & s’il l’étoit, il cefle- 
toit d’être un devoir. Dieu „ qui a fait 
tous les Etats ,, a prefcrit à chaque Etat 
fes vertus & fes exercices particuliers.. 
Une Impératrice eft chargée de mille af- 
faires accablantes tout fon temps eft à 
fes- peuples. Mais on en a toujours de 
refte , quand on fait le ménager.. Réglez 
vos heures ; diftribuez votre journée. La 
priere doit être placée avant tout : eh !i 
fans le fecours dé Dieu , que pouvez- vous 
faire T Avant que votre appartement foit 
ouvert, il vous efl facile de ftéchir le ge- 
nou , dé penfer à ce que vous êtes , à ce 
que vous ferez un jour , aux bonnes œu- 
vres que vous avez à faire, au compte que 
vous avez à rendre,., aux pallions que 
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vous avez à combattre , au bien que vous 
avez négligé, au bien qui eft le plus pref- 
fant , aux piégés qui vous feront tendus , 
aux moyens de les éviter. Vous trouve- 
rez dans la- priere, des forces pour vous 
foutemr contre la corruption, & contre 
les confeils de l’amour-propre. Affujet- 
tiffez-vous ô Princeffe ! à cette pratique ; 
& l’expérience vous dira combien elle 
eft utile. 

Pu lc her ie. Vous avez mis en moi 
une nouvelle lumière. Je fuis déterminée à 
me laiffer conduire par elle. J ? auroi$ bien 
d ? autres qüeûions. à vous faire. Je les 
réfer ve pour un autre entretien. En at- 
tendant», priez-le Seigneur, qu’il m’affer- 
mille dans mes.réfolutions, & qu’il béniffe 
mon peuple.. 

mm—m ■ ■ ■ ■ i ii n » ■ ■ mmamm — — — — m, 

N°* XI IF;. * ' 

». 

Ver s <U M. U Duc.dc Bourg og n e*. 
D R a c o (i) ! vous donneriez des loix à l’LT-- 

♦ y 

nivcrs.. 

Pour, vous divertir,, pour vous plairev 

(ï:) Nom' d’ùne Héroïne' de- Roman:, qu’cm'. don*, 
axât quelquefois en. glaiCàncant à Me. la DuriieflV 
ie Bourgogne*. 
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Que ne feroit-on pas, que ne peut-on pas faire, 
Puifque votre époux fait des Vers? 

Mais , le verre à la main , pour chanter ma Déefle» 
V ainement j’invoque Bacchus ; 

Toujours environné de fes Faunes trapus. 

Je n’obtiens rien de mon ivreffe. 

O toi, Latonien , defcends du facré mont! 

Fais éclore de ma penfée 
Des Vers, tels que tu fais, fur la chaife percée à 
En difter à la belle Ofmond (i). 

C’eft vous, Draco, c’eft vous, qui d’un naif- 
fant délire 

Rompez le charme impérieux. _ 

Je vous vois, je me tais, j’admire : 

Si je vous aimois moins, je vous chanterois 
mieux. 


LE DÉCALOGUE 

de la Femme de Cour , 

par Me. de MAINTENON. 

* 

D E ton Roi ton Dieu tu feras. 

Et le flatteras finement. 

(t) Mite. d’Ofmond, à laquelle on avoit défendu 
de faire des Vers , en faifoit dans le cabinet fecrct 
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. ' Lè Dimanche la Mette ouiras, ’ , 

Pour montrer ton ajuftement. 

Quand ton profit tu trouveras. 

Tu communieras Couvent. 

Pere & mere tu ne verras 
Que tout le plus une fois l’an. 

La nuit & le jour pafferas 
Au bal , à la chatte , au brelan. 

Ton mari cocu tu feras , 

Et ton bon ami mêmement. 

A table, en foudart , tu boiras' 

De tous vins généralement. 

Ton crédit à tous tu vendras. 

Quoique tu n’en aies nullement. 

Réflexions point ne feras. 

De peur de penfer triftement. , 

Mais quand mourante tu feras. 

Tu recourras au Sacrement. 

N°. XIV. 

TÉMOIGNAGES. 

E xtrait (r) d\in Recueil de lettres ma- 
nufcriîes de Jean- Paul Marana, Au- 

(i) Ceci m’eft fourni par M. du Radier, Avo- 
cat au Parlement, Auteur de la Bibtiothtque du 
Poitou t où il a ü bien éclairci la littérature de fa 
Province. - 

v. ■ 
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teur de YEfpion Turc , lettre troifieme du 
manufcrit, partie première, p. 93. L’Au- 
teur , après avoir parlé de Pétabliffement 
de St. Cyr, & des avantages qui en ré- 
Hiltoient pour l’Etat & pour la Religion, 
parle du mérite des Dames qui brilloient 
à Paris & à la Cour. Tante belle qualità y 
ajoute-t-il, in univerfale delle donne , fo~ 
no quafi. ofcurate da una fola donna par- 
ti co lare , che ha havuto i fuoi natali nel 
mondo nuovo (1). E' que fa la Jignora Mar - 
chef a di Mentenon r che fece le de lifte dello 
fpirita del Rè colla purità de fuoi fraordi- 
narii tnlenti y & coi fuoi coftuml innocenti 
& ingenui. Le di lui piiï inferiori qualità 
fono uno Jludio particolare di non far mal 
male ad alcuno , è di far bene à tutti r fen • 
ça mai importunare il Rè di alcuni grafia , 
folo Jliidiofa di renderfi neceffaria alla bt- 
nevolença & alla flima del Principe , col 
' filenfio , colla modefiaè colla- difere fions , 
che fono Ve trV qnaVità che Socrate defide — 
pava nelle donne nobili è ben morigerate .. 
C’eft-à-dir-e : * Tant de belles qualités 
" w dans, toutes ces Dames, font comme 


ÇVJ Marana' parle ici,, fin vaut l'opinion* com- 
mune.. Get éloge eft. d’un grandi poids.. Qh con» 
noit llefgrit fttyrique. de cet Italien^ 
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» écîipfées par le mérite d’une feule , 
yy que le nouveau monde a vue naître f . 
» je veux dire, Me. la Marquife de Main- 
» tenon, qui a fu faire les délices du Roi 
» par des vertus auffi pures que rares, 

» & par une droiture de cœur extrême. 

» Ses moindres qualités font un entier 
» éloignement à faire du mal à qui que 
h ce foir , Sc une fmcere inclination à faire 
» du bien à tout le monde , fans jamais 
» importuner le Roi , en lui. demandant 
h des grâces. Toute fon attention eft de 
h ne pas déplaire au Prince qui la ré- 
» vere & qui la chérit , & de fe renfer- 
» mer dans les bornes du filence, de la 
h modeffie & de la difcrétion qu’elle 
» s’eft prefcrites : qualités que Socrate 
* demandoit à une femme bien née 
» bien élevée. ” 

Extrait des Lettres du Comte de B'uJJy. 
» Jamais f«mme n’a été li univerfellement 
>► aimée qtie Me- de Maintenon. Et il 
» faut qu’elle ait autant de bonté, que 
» d’autres grandes qualités- Car d’ordi- 

naire le mérite, fans celle-là, attire 
» plus d’envieux que d’amis : & tout te 
» monde a été ravi de fes profpéritcs. 
» Il faut dire auffi la vérité ; quelque 
» grande que puiffe être fa fortune , el- 
» le fera toujours au - defïous de h 
» vertu.. ” 
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Bref du Pape de 1683. Bref de 1688. 
Bref d’Alexandre VII. Cette derniere piece. 
eft très forte. Après un fort grand éloge, 
où le St. Pere s’exprime en ces termes: 
¥ raflantes ac magnopere commendabiles no- 
bihtatis tua dotes , il la prie d’accorder 
à l’Abbé Trevifani, porteur du Bref, fa 
faveur & toute l’afTiftance pofiible à la 
Cour de France , où fes grandes quali- 
tés lui avoient acquis avec juftice un cré- 
dit généralement approuvé. Il lui recom- 
mande enfuite les intérêts du St. Siégé. 
lllud vicijjim à te petimus utpradiclo filïo 
eâ gratin quâ apud omnes or dînes , ob fu~ 
pra memoratas dotes ac prarogativas tuas 
merito ijlic oh tint s > diligenter adeffe velis. 
Nec minori contentiohe à te fiagitamus , ut 
fili aient tuam ergd fanclam hanc Jedem ob - 
Çervantiam , quotufeunque opus fuerit adr 
implere fatagas , ejufdtm fedis ratio ne s irn- 
vmfe promovendo. C’eft- à-dire : Nous vous 
demandons auffi de ne pas refufer vos fe~ 
cours à notredit fils, t Abbé Trevifani , 
& à lui accorder les effets de cette faveur 
que vous vous êtes fi jufiement acquife au- 
près de tous les ordres de V Etat , par ces 
rares vertus & ce grand mérite dont nous 
virions de parler. Nous vous demandons 
auffi avec empreffement des preuves de votre 
attachement & de votre refpecl filial pour 
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le St. Siégé , dans toutes Us occaf.ons 
qui peuvent fe préfehter , en procurant fes 
avantages , autant qu il dépendra de vous • 
Madame de.Maintenon reçut en d’au- 
tres temps divers autres Brefs. Mais elle 
fupprima les uns : & les autres ne difent 
rien d’intéreffant. - 


N°. XV. ' 

Instruction à des DemoifJUs de 
St. Cyr , qui av oient fait leur première 
- Communion. 

J E voulois, mes enfants, vous entre- 
tenir hier. Je n’en eus pas le temps. 
Je vous prends aujourd’hui pour vous fé- 
liciter du bonheur que vous ave2 eu de 
communier ce matin , & pour voir fi vous 
comprenez bien toute la grandeur de l’ac- 
tion que vous venez de faire. On a pris" 
tous les foins poflibles pour vous y bien 
préparer. Mais comptez , mes très-chers 
enfants , qu’il faudra toute votre vie y 
apporter les mêmes difpofitions, le mê- 
me defîr , le même amour, la même fer- 
veur. Plus vos, Communions feront fré- 
quentes, plus il faut que ces faintes dif- 
pofuions croiffent en vous., Souvenez- 
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vous bien de ne vous familiarifer Jamais 
avec les Sacrements r rien ne feroit plus 
dangereux. Approchez- en la’miilieme fois 
avec ce refpeéf, & ce faint tremblement, 
qui m’a fi fort édifiée ce matin. Je vou- 
drois que vous vifliez le Roi , comme il 
montre fa foi dans cette occafion : tout 
le monde efl pénétré de le voir appro- 
cher de la fainte Table : il paroît , il eft 
anéanti devant Dieu. Il doit l’exemple de 
piété à fes fujets : & je vous allure qu’il 
le donne bien. Nous avons une jeune Prin- 
ceffe de dix ans , qui vient aufii de faire 
fa première Communion. Elle fut, quel- 
ques jours auparavant , préfentée au Roi 
dans ma chambre : il lui recommanda aven 
une piété & un zele admirables de bien, 
prendre garde à ce qu’elle alloit faire, 
d’en comprendre toute l’importance, ÔZ 
d’y apporter toute l’attention poflible. J’é- 
tois charmée de l’entendre ; & comme je 
n’ai aucun plaifir que je ne veuille par- 
tager avec vous, je l’écoutois attentive- 
ment pour vous le répéter. La Princefle 
î’écontoit aufii d ? un air refpeéfueux Sc 
touché. Je lui dis: » Songez, Princefle, 
» à bien conferver la piété dans laquelle 
» voiis êtes élevée : fortifiez-vous eon- 
» tre les railleries qu’on vous fera fur 
» vos exercices de dévotion. ” Elle ré- 
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pondit : » Il y en a déjà beaucoup qui 
» s’en moquent. Comment? dit le Roi, 
» il fe trouveroit des gens qui fe moque- 
» roient de votre piété? Oui, répondit- 
*♦ elle , on me raille , quand je vais à 
» confeffe. ” Je dis au Roi : » Ce fera a£* 
» furément un grand miracle, fi cette Prin- 
» ceffe perfévere dans le bien. ” Priez 
Dieu pour elle, mes enfants, & goû- 
tez le bonheur d’être excitées ici à la 
piété, bien-loin d’en être détournées par 
qui que ce foit. Vous ne devez plus vous 
regarder comme des enfants : votre con- 
duite doit être à préfent raifonnable. Que 
vous ferez heureufes à l’heure de la mort , 
& même dans tout le cours de votre Vie , 
fi votre confcience vous rend témoignage, 
que depuis votre première Communion , 
vous n’avez fait que des fautes d’inadver- 
- tance , & pas une volontaire! Vous pa.ro x- 
triez devant Dieu avec une grande con- 
fiance , & vous auriez fujet d’efpérer d’en 
être bien reçues. Il y a trois chofes que 
je vous recommande d’une maniéré toute 
particulière, perfuadée qu’en ce grand jour 
vous y ferez plus d’attention : l'horreur 
du péché, la préfence de Dieu, & la 
docilité. 

Qu’entendez-vous, Parthenai , par l’hor- 
reur du péché? 
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C’eft, dit la Demoifelle, ce fentiment 
qui nous porte à le fuir de toute nos for- 
ces, 

Oui , dit Me. de Maintenon : & voilà 
ce que nous devons faire à l’égard de tout 
ce qui eft péché. Craignez-le, mes en- 
fants , haïffez-le toute votre vie. Quand 
il fe préfenrera à vous , fongez combien 
il déplaît à Dieu. Je me fouviens que lorf- 
que Me. la Ducheffe de Bourgogne, qui 
étoit à peu près de votre âge , arriva en 
France , elle paroiffoit indifférente pour 
tontes fortes de plaifirs : elle ne fe foucioit 
» pas plus des honneurs & des richeffes. 
Mais quand je lui difois : » Madame, il 
» y a du mal à cela , ” elle reprçnoit avec 
une grande vivacité : » Il y a du mal ? 
» Dieu, me préfer ve de le faire! ”Et ait 
milieu de fon infenfibitité pour tout, j’a- 
vois le plaifir de lui voir toujours le mê- 
me mouvement de vivacité, & de l’ar- 
rêter tout court par la feule crainte du 
péché. Voilà comme je vous defire , 
mes cheres filles , & que vous ajoutiez 
à cette heureufe difpofition la pratique 
de la préfence de Dieu, qui vous en- 
tretiendra infailliblement, dans cette hor- 
reur du péché que je vous recom- 
mande. 

Montfalcon! favez-vous ce que c’eft 
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que la -pratique de la ppéfence de Dieu? 

Oui , dit la petite Demoifelle : c’eil de 
penfer toujours à lui* 

Nous ferions , reprit Me. de Mainte- 
non , noufr ferions trop heureufes de pen- 
fer toujours à Dieu fans aucune diffrac- 
tion. Tant de bonheur n’eft pas fait pour 
cette vie. Je ne vous demande pas mê- 
me encore dechaffer avec une continuelle 
vigilance tout ce qui pourroit vous dis- 
traire de penfer à Dieu. C’eft allez pour 
votre âge , de commencer par offrir à Dieu 
le matin tout ce que vous ferez dans la 
journée : ne faites rien qui ne foit digne 
de lui être offert. Elevez votre cœur vers 
lui de temps en temps. Adreffez-lui de 
courtes prières, au milieu de vos autres 
occupations. Si l’occaiion fe préfente de 
faire quelque chofe qui lui dépîaife, abf- 
tenez-vous-en en difant en vous-même : 
Dieu me voit , Dieu m’entend : cela me 
fuffit. S’il -vous arrive quelque bonheur 
ou quelque peine , recevez l’un & l’au- 
tre comme de la main de Dieu : s’il vous 
furvient quelque affaire embarraffante , 
recourez à lui comme à votre peré, con- 
fultez-le comme votre maître. Vous trou- 
vez peut-être étrange, qu’à votre âge je 
vous parle de la préfence de Dieu. Je vous 
affure, mes chers enfants, que vous ne 
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pouvez trop vous y accoutumer. Regar- 
dez Dim en tout : reconnoiffez fa main, 
qui agit toujours fur nous. Rien ne fe fait 
fans fa permiflion : c’eft lui qui fait que 
- je'vous parle, & que vous m’écoutez : 
c’eft lui qui vous a conduites dans cette 
maifon pour vous rendre de bonnes Chré- 
tiennes : c’eft lui qui ordonne tous les évé- 
nements de la vie des hommes. 11 faut 
donc rapporter tout à celui qui eft au- 
teur de tout. 

La troifieme qualité que je fouhaite à 
mes filles, c’eft la docilité : je voudrois 
bien fa voir ce que vous entendez par 
îa docilité. C’eft, répondit Mlle, de Mo- 
léon, cette vertu qui nous porte à obéir 
à tous ceux qui ont quelque autorité fur 
nous. 

Fort bien , reprit Me. de Mainfenon. 
Cette docilité convient à tout âge : & 
c’eft ce que Notre-Seigneur recomman- 
doit à fes Apôtres , lorfqu’il leur difoit : 
Si vous ne devene ç comme des enfants , 
vous n entrerez point . dans U Royaume de 
Dieu . 

Il faut obéir à vos Maîtrefles , à vo- 
tre Confefleur. II faut embrafler avec 
joie tout le bien qui vous eft recom- 
mandé, ou infpiré, ou prefcrit. Ayez 
donc le cœur & l’efprit docile & fou- 
rnis. 
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mis. Confervez cette difpofition jufqu a 
la mort. 

Mademoifellede b Jonchapt lui ayant 
demandé s’il falloit communier Couvent , 
Madame répondit :1e plus Couvent qu’on 
peut , pourvu que ce ne (oit pas par rou- 
tine. Je puis vous affurer que dans le mon- 
de même, les perfonnes qui ont un peu - 
de Coin de leur falut , ne mettent pas or- 
dinairement plus d’un mois de diftance 
entre leurs Communions. Mr. le Duc de 
Bourgogne Ce confeffe tous les quinze jours, 
ôf communie tous les mois. C’eft la ré- 
glé que St. François de Sales preCcrit aux 
Céculiers. Le Roi & la Reine d’ECpagne 
communient aufli tous les mois, & avan- 
cent ou reculent feulement cette Commu- 
nion de quelques jours, félon les fêtes 
qu’ils rencontrent. Je vous nomme ces 
perConnes-là , qui femblent devoir être 
éloignées, par état , de la fréquente Com- 
munion , pour vous convaincre que c’eft- 
là la pratique de tous les bons Chré- 
tiens , & pour vous prévenir contre les 
railleries des gens du monde. Laiffez dire 
les mondains ; & Cuivez toujours le plan 
d’une vie vraiment chrétienne. Les Caints 
Evêques, à qui je fais voir quelquefois 
votre maifon, me difent Couvent qu’ils 
font étonnés, que menant une vie fi in- 
Tome VU G 


Digitized by Google 



i4<5 Mémoires de Mai>. 
nocente , vous communiez fi rarement. 
A cela je réponds , que vous n’êtes pas 
toutes defiinées à être Religieufes , que plu* 
. fieurs de vous retourneront dans le mon- 
de, & que je crois plus convenable, en 
faveur de celles-là , de vous faire pren- 
dre une habitude que vous puifîiez con- 
tinuer , dans quelque condition que vous 
foyez appellées , & que j’aime beaucoup 
mieux que vous ayiez alors à augmenter 
le nombre de vos Communions , à me- 
jfure que votre piété croîtra, qu’à les di- 
minuer. Je fuppofe toujours, en vous par- 
lant ainfi , une vie vraiment Chrétienne. 
Car fi vous étiez affez malheureufes pour 
oublier tous les bons principes qu’on vous 
donne ici , & pour vous livrer aux plai- 
firs, à la vanité, aux jeux, aux fpeéla- 
cles ,en un mot , à une vie toute mondai- 
ne , il faudroit bien néceffairement dimi- 
nuer vos Communions. Je prie Dieu de 
vous préferver de ce malheur. Mais du 
moins, vous aurez toujours un Confef- 
feur arrêté. C’eft alors qu’il faut prendre 
fes avis & les fuivre. C’efl le feul moyen 
de rentrer dans votre devoir. Mais le 
moyen de vous y maintenir, eft votre 
Communion de chaque mois. Faites - les 
toujours , comme fi chacune devoit être 
la derniere de votre vie ; & vous ferez 
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Jurement un grand amas de grâces , de 
forces, & de fecours pour le temps à venir. 
Mon Dieu 1 mes enfants, que tant de 
Communions bien faites vous rendront 
fermes & courageufes pour le bien ! qu’elles 
vous feront utiles pour la fuite de la vie ï 
qu’elles vous obtiendront de grâces pour 
vous garantir des périls où vous vous 
trouverez expoféeslll eft sûr , qu’accou- 
tumées à approcher fouvent des Sacre- 
ments , fi vous étiez quelque temps fans 
-en approcher, vous -y feriez rappel lées 
en fentant intérieurement que quelque 
chofe vous manque. Mais j’aime mieux 
efpérer qu’aucurie de vous ne s’éloignera 
jamais de cet augufte Sacrement , & que 
vous conferverez toutes les faintes habi- 
tudes que vous prenez ici. Souvenez- vous, 
toute votre vie , delà maniéré dont vous 
paffez les veilles de yos Communions ; 
& faites de même, quand vous ferez chez 
vous. Il n’y a perfonne dans le monde, 
qui ne confacre ce jour-là au recueille- 
ment; & vous ne paroîtrez point fingur 
lieres, en le fanôifiant par la retraite. Je 
ne puis m’empêçher de vous dire com,- 
bien je fuis fouvent édifiée de la maniéré 
dont la plupart des gens de guerre ap- 
prochent de la fainte Table. Ils y vont 
les mains jointes , le corps profterné, fans 
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armes , & comme ravis en extafe. J’eus 
encore ce plaifir l’autre jour ; vous auriez 
été aufli charmée que moi , fi vous aviez 
vu la piété de deux Gardes-du-Corps en 
communiant ; piété ouverte & franche , 
fans refpeél humain , & aufli fans hypo- 
crifie. J’en fuis encore tout embaumée. 
Adieu, mes enfans ; vous voyez que je 
profite de tout ce que je vois , qui peut 
vous être utile. 


N«. XVI. 

ENTRETIENS (i) 

de Madame de Maintenon. 

Entretien premier. 


.... 11 n’eft rien de plus doux , re- 
prit Madame , que de vivre avec fes 
amis , & de s’entretenir avec eux à cœur 
ouvert. Il y a cependant une maxime 
d’un Auteur Payen , quiefl prudente , mais 
que je trouve bien dure. C’eft d’agir tou- 


(0 Ces converfations furent recueillies parles 
perfonnes mêmes avec lefquelles Me. de Mainte- 
non les aroit; mais on n’en a que des fragments. 
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jours avec fes amis , comme fi nous étions 
afFurés qu’ils deviendront un jour nos 
ennemis. Pour moi , je me contenterois 
de ne leur laiffer voir rien de mauvais 
en moi ; je tâcherais de n’avoir aucun 
tort en leur préfence , comme en celle de 
ceux que j’aimerois le moins , parce qu’il 
peut arriver mille chofes qui nous fépa- 
rent , & qu’alors on eft au défefpoir de 
s’être trop fié à eux 3 & de leur avoir 
‘ parlé fans réferve , fans compter qu’on 
n’eft jamais aufli sûr des autres que de 
foi -même. Me. de Montefpan&moi avons 
été les plus grandes amies du monde. Elle 
me goûtoit fort ; & moi , fimple com- 
. me j’étois , je donnai dans cette amitié. 
C’étoit une femme pleine d’efprit & de 
charmes. Elle me parloit avec grande con- 
fiance , elle me difoit tout ce qu’elle pen- 
foit. Nous comptions l’une & l’autre , que 
notre amitié ne finiroit jamais ; car quoi- 
que nous enflions quelquefois des que- 
' relies aflez vives , elles n’alteroient point 
le goût que nous avions l’une pour l’autre. 

Nous voilà pourtant brouillées , & 
brouillées irréconciliablement , & fans 
que nous ayions eu deffein de rompre t 
& même fans avoir formellement rom- 
pu. îl n’y a pas eu aflfurément de ma 
faute; & fi pourtant quelqû’uh a fujetde 
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fe plaindre, c’eft elle. Car elle peut dire 
avec vérité : c’eft moi, qui fuis caufede 
fon élévation ; c’eft moi qui l’ai fait con- 
noître & goûter au Roi ; elle devient la 
favorite , & je fuis chaffée. Il eft vrai aufli 
que j’ai bien des chofes à lui répondre; 
car ai-je tort d’avoir accepté l’amitié du 
Roi , aux conditions que je l’ai fait ? ai- 
je tort de lui avoir donné de bons con- 
feils ? Me. de Montefpan ne favoit - elle ' 
pas que je n’oubliois rien pour rompre 
ce commerce impur? mais revenons à 
ce que j’ai voulu dire d’abord. Si aimant 
Me. de Montefpan comme je l’aimois , 
j’étois, entrée d’une mauvaife maniéré dans 
fes intrigues, ou félon Dieu, ou félon 
le monde ; li au-lieu de la porter à bri- 
fer fes liens, je lui avois enfeigné les 
moyens de fe conferver l’amitié du Roi, 
n’auroit- elle pas à préfentde quoi me per- 
dre ? ne fe vengeroit-elle pas ? ne dîroit- 
el!e pas au Roi : » Cette perfonne que 
» vous e/limez tant , m’a dit cependant 
» telle & telle chofè; elle vous prêchoit 
» là vertu , & à moi elle me confeil- 
» loit le vice ? ” 11 y a tant de chofes 
>qu’on entend mal , tant d’autres qu’on 
gâte en les ôtant de leur place , ou en. 
les dépouillant de ce qui les environne ; 
il y en a tant qui échappe en certains 
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moments de relâchements & de foibleffe , 
tant qui , dites avec naïveté , peuvent être 
mal interprétées , qu’on ne peut trop veil- 
ler fur fes paroles 6c fur fes attions, quand 
çeneferoit que pour empêcher nos amis 
de prendre nos faillies pour des fentiments, 
& ces premières .idées que la réflexion 
détruit, pour l’état habituel de notre ame« 
Et ce n’eft point là une hypocrifie ; car 
dans cette circonfpe&ion , il n’y a nulle- 
ombre de fauffeté ; 6c dans l’hypocrite, 
tout eft faux. Il ne faut donc rien laif- 
fer voir à nos meilleurs amis, dont ils 
puiflent fe prévaloir quand ils ne le fe- 
ront plus. Il eft bien fâcheux d’avoir à 
rougir dans un temps , de ce que l’on aura 
fait ou dit par imprudence dans un autre. 
Je le difois, il y a bien des années, à Mr. 
de Barillon ; rien n’eft plus habile qu’une 
conduite irréprochable ; 6c après biën du 
haut 6c du bas dans fa fortune , il en 
convint. Vous ne fauriez trop répéter cette 
maxime à vos enfans. Qu’ils ne donnent 
jamais que de bons confeils ; qu’ils agif» 
fent dans les affaires les plus fecretes com- 
me s’ils avoient cent mille témoins. II 
faut un frein à la foibleffe humaine ; fans 
quoi il y a tant de tentations délicates 
oit elle fuccomberoit. 11 n’y a rien qui ne 
fe découvre enfin ; fans compter qu’il eft 

G iv 
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plus beau de n’avoir jamais fait qu’un per- 
sonnage vertueux. Quand le monde igno- 
reroit quelle a été notre conduite , Dieu 
l'ignorera-t-il ? Et quand nous ne ferions 
pas récompenfés de notre fageffe par l’ef- 
time publique , n’en fommes - nous pas 
payés par le bon témoignage de notre 
confcience ? 

Puis , en fe levant , elle dit : » Adieu , 
» mes enfants ! je viens d’ouvrir à votre 
» mere un beau champ à vous inftruire ; 
» & je le ferai moi-même encore de bon 
» cœur , au premier moment de loifir que 
» j’aurai.” 


■k 


Entretien IL 

(i)TE fens,me dit Me.de Maintenon, 
J je fens une grande joie quand je vois 
fermer la porte fur moi en entrant dans 
cette folitude, d’où je ne fors jamais qu’a- 
vec peine. Souvent en retournant au Châ- 
teau , je me dis : Voilà , félon les appa- 
rences, voilà une partie de ce monde 
pour lequel Jefus-Chrift n’a point prié. 
Le Roi eft à leur tête , & cela redouble 


- (1) An. 170$.. 
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mon affliâtion. Je fais qu’il y a de belles 
âmes à la Cour, &c que la vertu a des 
élus dans tous les états. Mais il eft cer- 
tain qu’en général , c’eft-là ce qui s’ap- 
pelle le monde ; c’en eft le centre : c’eft 
là ou toutes les pallions font en mouve- 
ment, l’intétêt , l’ambition t la haine , l’en- 
vie. C’eft donc dans ce monde, fi fou- 
vent maudit, que jévais! Je vous avoue 
que ces réflexions me donnent un fenti- 
ment de triftefle &c d’horreur, à la vue 
de Verfailles. Il fout pourtant que j’y de- 
meure. Mais , lui dis-je , qui vous y re- 
tient ? Hélas 1 me répondit-elle , des liens 
facrés„ 

Il faut du moins, lui dis Je, que Dieu 
vous dédommage de cette contrainte par 
de très-grandes confolations. Mon grand 
confolateur, repliqua-t-elle, c’eft St.Cyr. 
J’^avois efpéré qu’on y féroit du bien , & 
l’on y en fait. Cette maifon eft deftinée , 
ce me femble , à mon repos & à mon 
falut. Je ne fuis jamais plus contente , que 
quand je fuis ici ou là. Je ne penfe plus 
alors qu’il y ait une Cour. Et il eft bien 
doux de voir fes peines fufpendües , îbrf- 
qu’on n’a plus Pefpoirde les voir finies! 

Et je lui dis r Je fuis sure que vous 
étiez bien contente ce matin ï car vous 
avez mangé le pain des Saints , ôc con- 
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yerfé long - temps avec Dieu. Ce qui ne 
vous eft pas fi aifé à Verfailles. 

Et elle me répondit : Il eft vrai qu’il, 
faut que je prenne pour mes prières & 
pour la Mefle le temps où tout le monde 
dort encore. Car quand on a commencé 
d’entrer chez moi, je n’ai plus un inf- 
tant à moi. M. Maréchal (1) arrive à fept 
heures & demie , puis Mr. Fagon r qui eft 
fuivi de M. Bloiûn, ou de quelque au- 
tre qui envoyé favoirde mes nouvelles. 
Enfuite M. de Chamillard au quelque 
autre Miniftre ; M. l’Archevêque, un 
Maréchal de France qui va partir, un 
parent* une quantité d’autres, qui vien- 
nent à la file, & qui ne jfortent point 
qu’ils ne foient relevés par quelqu’un au- 
defîhs d’eux. Le Roi vient enfin. Il faut 
bien qu’ils s’en aillent tous il demeure 
avec moi jufqu’â la Mefle. Remarquez que 
je fuis encore en coëffure de nuit. Car 
fi je m’étois habillée , je n’aurois pas eu 
le temps de faire ma priere. Le Roi re- 
vient après la mefle ; enfuite Me. la Du- 
cheflfe deBourgogne , avec fes Dames. Elles 
demeurent-là , pendant que je dîne. Je 
ne fuis pas alors fans inquiétude. Je fuis 


(i) Premier Chirurgien du Ror. 
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en peine , fi Me. la Ducheffe de Bourgo- 
gne ne dit ou ne fait rien de déplacé. II 
faut que je l’engage à adreffer quelques 
mots obligeants aux uns & aux autres. 
Je regarde li elle en ufe bien avec fou 
mari quand elle y efl. Enfin , comme je 
me fuis chargée de l’élever , il me fem- 
ble que je fuis refponfable & de tout le 
mal qu’elle fait , & de tout le bien qu’elle 
ne fait pas. 11 faut foutenir la converfation , 
qui fe meuTt à chaque inftant , faire en 
forte d’unir les efprits , & de rapprocher 
les coeurs les plus éloignés. S’il échappe 
quelque indifcrétion , je la fens vivement , 
je partage la peine de ceux qu’elle blefle , 
& je plains ceux qui , de gayeté de cœur-, 
nuifent à des- gens qui leur font inférieurs , 
mais qui , au bout du compte, font hom- 
mes comme eux. Enfin , c’eft une tenfion 
d’efprit que rien n’égale. Tout ce cercle 
eft autour de moi ; & je ne puis deman- 
der à boire r je leur dis quelquefois en 
me détournant : C’eft bien de l’hon- 

» neur , mais je voudrois bien un laquais. ** 
Sur cela tous s’empreffent à vouloir me 
fervir , & tous font fâchés cPêtre refufes. 
Ce qui m’eft une autre forte de tourment. 
Enfin ils vont tous dtner. Et je ferois 
fibre pendant ce temps là , fi Mfonfeîgneur 
ce le preneit ordinairement pour me ve- 
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nir voir ; car il dîne fouvent plutôt pour 
aller à la chalTe. Il efl fort difficile à en- 
tretenir , difant très-peu de chofe , & 
s’ennuyant & fe fuyant toujours. Il faut 
nécessairement que je paye, comme on 
dit , de ma perfonne , Si que je parle feule 
pour deux. Auffi - tôt après le dîné du 
Roi , il entre dans ma chambre a vec toute 
la Famille Royale, Princes Si Princeffes,. 
& il s’y amufeune demi-heure. Puis il fort 
tout feul. Tout lereffe demeure. Et il faut 
que je me prête encore à la converfation la 
plus gaie,la tête pleine de chagrins Si d’in- 
quiétudes fur tout ce qui fe paffe à l’armée , 
où tant de gens y dont les uns. font mes 
jamis , les autres y attachés à mes amis , St 
qui me font tous très-chers,, parce qu’ils 
font fujets du Roi , périffent, tantôt dans 
un fiege, tantôt dans une bataille. Ajoutez 
quantité de méchantes nouvelles , qui 
tous les jours me ferrent le cœur, St 
m’accablent d’un fardeau qui pefe infini- 
ment à ma fenfibilité* Il faut que mes 
yeux foient fereins , quand ils font prêts 
à fe charger de pleurs. Il faut un air 
riant au milieu de tant de nouvelles af- 
fligeantes. Quand cette aiîemblée fe fé- 
pare , quelques Dames ont toujours du 
particulier à me dire , Si me prennent dans 
ma petite chambre pour me conter leurs 
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chagrins & leurs peines. Elles veulent 
que j’y prenne amant d’intérêt que j’en 
prends aux malheurs de l’Etat. Ceux qui 
ne m’aiment pas me font leur confidente 
comme ceux qui m’aiment. 11 faut que je 
les ferve , & que je parle d’affaires par- 
ticulières à un Prince prefque accablé du 
poids des affaires générales. Me. la Du- 
cheffe de Bourgogne veut aufil très-fou- 
vent des tête-à-tête ; de forte que cette 
vieille devient l’attention & la reffource 
de toute la Cour. Tous veulent que tout 
paffe par moi. Ma condition ne fe mon- 
tre jamais à moi , parce qu’elle a d’écla^ 
tant , mais toujours , parce qu’elle a de 
pénible- 

Une autre, lui dis -je,, en feroit en- 
chantée , éblouie. Ha ! bien loin d’en être 
éblouie , reprit-elle , je ne puis me regar- 
der que comme un infiniment dont Dieu 
daigne fe fervir pour faire' quelque bien,, 
pour unir nos Princes , pour foulager les' 
malheureux , pour délaffer le Roi des» 
foins du gouvernement. Dieu faura bien 
brifer cet infiniment, quand il le jugera 
inutile, Se je n’y aurai pas de regret. 

Madame pourfuivit encore , & me dit : 
Je penfe quelquefois à la haine naturelle 
que j ? ai pour la Cour» Cependant il' m’eff 
démontré que Dieu m’y defiinoit, puif- 
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que c’eft lui qui m’y a enchaînée ; & je 
vois avec reconnoiflance , que c’eft qu’il; 
m’y vouloit fauver , en me faifant un de- 
voir des contradiâions de ma volonté les 
plus fenfibles à mon amour- propre. Me* 
de Montefpan au contraire aimoit fort la 
Cour 1 , & cette vie qu’on y mene, qui 
n’eft que du bruit, que les gens éloignés 
prennent pour des fons très- mélodieux. 
Qu’a fait ce Dieu qui fait tout bien ? fl 
y attachccelle qui la hait , & il en éloigne 
celle qui l’aime; apparemment, ajoute- 
t-elle , pour les fauver toutes les deux. 

Maispourfuivons notre journée. Quand 
te Roi eft revenu de la chaffe , H vient 
chez moi. On ferme la porte , & person- 
ne n’entre plus. Il faut alors partager fes 
peines fecretes, qui ne font pas en pe- . 
tit nombre. 

Arrive un Miniftre , qui , ara empref- 
fement, apporte Souvent de fort triftes 
nouvelles. Le Roi l’écoute avec attention, 
& fe met à travailler. Et fi l’on ne veut 
point dé moi dans ce Confeil, (ce qui 
m’arrive très-rarement ) je me retire un 
peu plus loin, & j’écris, ou je prie. Je 
foupe pendant que le Roi travaille en- 
core. Je fuis inquiété, s’il eft feutou non. 
Je fuis contrainte , comme vous voyez, 
depuis fix heures du matin , & bien laffe. 
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Le Roi s’en apperçoit, & me dit: Vous 
n’en pouvez plus. Madame > n’efl-ce pas } 
Couchez-vous. Mes femmes viennent ; 
mais je fens qu’elles gênent le Roi, qui 
cauferoit avec moi , & qui ne veut point 
caufer devant elles. Ou bien , il y a en- 
core quelques Minières , & iJ a peur 
qu’elles n’entendent. De forte que je me 
dépêche pour me déshabiller , fouvent 
julqu’à m’en trouver mal. Enfin , me 
voilà dans mon lit. Je renyoye mes fem- 
mes. Le Roi s’approche, & demeure à 
mon chevet , jufqu’à ce qu’il aille fou- 
per. Mais un quart d’heure avant le fo.u- 
per , M. le Dauphin, M. le Duc & Me, 
la Ducheffe de Bourgogne, entrent encore 
chez moi. A dix heures , à dix heures &c 
un quatt, tout le monde fort. Alors , je 
fuis feule prendsles foulagementscîor.t 
j’ai befoin mais fouvent les fatigues de 
la journée m’empêchent de dormir. Or , 
dites- moi, fi le fort de Jeanne Brinde- 
Iette d’Avon n’efî pas préférable au mien ? 

Je ne fuis plus, furpriïe , lui répondis- je, 
d'avoir oui dire à quelqu’un que vous 
étiez une des plus malheureufes perfonnes 
.du monde. Ces gens-là , dit- elle , favent 
juger fainement de la grandeur. Avec la 
Couronne fur la tête , & le Sceptre à la 
main , on eft fouvent plus infortuné qu’un 
homme qui a les fers aux pieds. 
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Je vous dirai encore, ajouta - 1- elle , 
qu’il eft mille chofes auxquelles nos Prin- 
ces ne penfent pas, & auxquelles il faut 
que je fupplée. Par exemple , la Princeffe 
'des Urfins va retourner en Efpagne ; fi 
je ne m’occupe d’elle, fi je ne répare par 
mes emprefTements la froideur de Me. là 
Ducheffe de Bourgogne , l’indifférence du 
Roi , la fécherelfe des autres Princes , elle 
partira mécontente de notre Cour ; & il' 
convient qu'elle s’en, loue , & qu’elle en 
dife du bien ën Efpagne. 

Je lui demandai à elle n’étoit pas quel- 
quefois impatientée de tant d’importuni- 
tés. Hélas î que trop, me répondit- elle.. 
J’en ai quelquefois, comme l’on dit , juf- 
qu’à la gorge. Mais il faut demeurer où 
je fuis ; la Providence a arrangé tout cela; 
& je me confole de paroître dépendre 
réellement de tout, en me difanr,. que 
réellement je ne dépens que d’elle.. 

Je me dis fouvent : Que feroit ma vie 
& , avec toute cette faveur que je n’ai pu 
modérer toute cette magnificence que 
je n’ai pu réduire à la fimplicité f ces 
honneurs auxquels je ,ne puis me déro- 
ber r fl avec tout cela , je n’àvois rien à 
fouffrir ? fl eft bon que tes amertumes 
les défagrcments foient attachés à nne pîace 
qui a tant de facilités pour corrompre tes 
cœurs,. 1 ’• ' * , , 
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Je lui dis là deffus , qu’il me fembloit 
que dans cette conduite, le Ciel faifoit 
non- feulement voir fa bonté ,mai$ encore, 
fi je l’ofois dire , fon adreffe. 

C’eft fort bien dit , répondit Madame ; 
car il fe fert en effet pour me faire fouf- 
ffir , de tout ce qui devroit m’amufer , & 
pour épurer mon ame , de tout ce qui 
devroit naturellement la fouiller & la per- 
dre. Quand je me vois toute environnée 
de jeux & deplaifirs :eft-ce-là, me dis- 
je , la chambre d’une Chrétienne ? on n’y 
refpire que la joie. Mais je me confole, 
en penfant que fi cela ne fe paffoit pas 
chez moi , il y auroit ailleurs trente hom- 
mes avec toutes les femmes qui font-là \ 
qu’il s’y diroit, qu’il s’y pafferoit des 
chofes où la vertu feroit offenfée; au 
lieu qu’au moins chez moi , il ne fe paffè 
rien qui bleffe l’innocence. Je compte 
pour beaucoup de préferver toute cette 
jeuneffe , qui doit fervir d’exemple ait 
Royaume , de la préferver , par desamu- 
fements permis, des plaifirs dangereux , 
qu’elle ne manqueroit pas de chercher & 
de trouver ailleurs. On n’a pas de piété \ 
on a du moins des mœurs , & c’eû quel- 
que chofe* 
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. 'Entretien III • 

? ' 

COTV/T Adame Ducheffe de Bour- 
JL V A gogne alla à Sr. Cyr. Elle y 
cherchoit Me.de Maintenon. En la voyant, 
elle lui fauta au cou , & lui dit : 

J’ai le cœur fi gros , que je n*èn puis 
plus, ma chere tante. Je voudrois ne vous 
point importuner, ÔC cependant je ne 
puis m’empêcher de vous chercher pour 
pleurer avec vous. 

En effet , elle pleura beaucoup , fans 
. que j’aye fu précifément pourquoi , fi ce 
n’eft la malheureufe campagne du Duc de 
Bourgogne. Quoi qu’il enfoit , cette Prin- 
ccffe étoit bien affligée. Me. de Mainte- 
non , qui l’aimoît comme fon enfant , 
pleura aufii amèrement avec elle , & s’ef- 
força enfuitp de la confoler ; également 
fenfîbîe & courageufe. 

Le lendemain, je dis à Me, de Main- 
tenon : Vous me fîtes bien pitié hier, 
Madame, & je trouve qu’il n’eft rien de 
fi trifte, que d’avoir à partager comme 
vous le faites , les chagrins de tout un 
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Royaume. C’eftun grand fupplice d’avoir 
tous vos ennuis, tous ceux des autres. 

Madame me montra tout de fuite le 
verfet de limitation qu’elle Iifoit, îorfque 
j’entrai : » Que ferois je , mon Dieu ! par- 
» mi tant d’affliûions , qui me déchirent 
» le cœur , fi vous ne daigniez me forri- 
» fier par votre parole ? ” Que ferois-je 
en effet, dit-elle, fi toute ma reffource 
n’étoit dans le fouverain arbitre (Tes évé- 
nements ? Je me trouve prefque fans cefle 
dans l’embarras ; & toute la prudence hu- 
maine ne fauroit m’en tirer. Cela m’ar- 
riva encore l’autre jour. Le Roi venoit 
d’apprendre une méchante nouvelle; il 
me ja dit le foir, une demi-heure avant, 
de me quitter. Me. la Ducheffe de Bour- 
gogne , qui étoit préfenté, en fut extrê- 
mement affligée. Je n’eus pas le temps dj 
m’en attrifier. Car dans le même inftant , 
ùn homme vint me prier d’engager le 
Roi, à faire une chofe que lé Roi ne de- 
Voit pks faire du tout , & qu’il ne pou- 
vait refiifer fans mettre cet homme au 
défefpoir , & fans fe faire une peine ex- 
trême à lui-même , parce que cet homme 
tui étoit utile. Je devois porter la parole 
ii 1 Roi. Je prévoyois fon embarras; & 
cela ne diminuoit pas le mien. Je ne fa- 
vois quel parti prendre. Un moment de 
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lumière vint ; & j’en pris un très-heureux 

Que vous êtes à plaindre , lui dis- je , 
de ne pouvoir confulter perfonne en ces 
occafions délicates ! 

J’ai , me répondit-elle , un fort hon- 
nête homme, de très- bon efprit, qui me 
décide , de gros çn gros , ce que je puis 
faire en fureté de confcience, & ce que 
je dois éviter pour ne point paffer les bor- 
nes de mon état. Je m’en tiens à cette 
décifion générale. Autrement , je ne vi- 
vrois pas ; & même en faifant le bien , 
je tremblerois toujours de faire mal. Mais 
cette décifion générale ne prévoit point 
les cas particuliers, ces cas où il faut pren- 
dre confeil du moment , & où on ne peut 
le prendre que de foi-même ; de forte qu’il 
me refie toujours affez de peines. 

Il me femble ,lui dis- je , que vous avez 
une grande reffource dans votre foi , qui 
vous donne cette liberté de recourir à 
Dieu , comme un enfant à fon pere. Il 
eft vrai , dit - elle, & je crois qu’il eft 
permis d’avoir avec Dieu ces épanche- 
ments de cœur, quand on fent qu’on efl 
à Sui véritablement. Et je fens que je fuis 
à lui. Je defire fa gloire, je travaille à 
rendre mon ame plus pure ; je m’occupe 
à lui donner ceux auxquels il m’a atta- 
chée j je n’ai plus de pallions , grâce à 
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û bonté. Mes affe&ions me refient ; mais 
elles lui font foumifes. Et avec le cœur 
le plus tendre , je fuis parvenue à n’ai- 
mer perfonne , au point de vouloir rien 
faire qui pût bleffer mon devoir. Je n’ai 
point de haines , point de vengeances , 
nulle avarice , nulle ambition. Je ne veux 
rien pour moi-même ; c’eft , ce me fem- 
ble, le plus grand bien delachofe, qui 
me détermine , plutôt qu’un fentiment 
particulier. 

Vous êtes bien heureufe, Madame, 
lui dis-je; car des gens qui puiffe fe ren- 
dre ce témoignage , il en efl bien peu , & 
dans votre place , point. 

Auffi, ma chere fille, reprit- elle , je 
ne ceffe de bénir la main qui me foutient 
au milieu de tant d’abymes ouverts fous 
mes pas. Car on ne peut dire que d’un 
côté, c’eft un excès de grandeur & de 
profpérité très-propre à jetter dans l’i- 
vreffe , & de l’autre , un excès d’embar- 
ras & de triftefle très-propre à jetter dans 
le découragement. J’ai fur les peines du 
Roi & des Princes , j’ai fur les malheurs 
de l’Etat , un degré de fenfibilité , que Dieu 
feul connoît. 

En cela , repris- je, vous êtes plus à 
plaindre qu’eux. Car pour l’ordinaire , les 
Grands ne font pas fort fenfibles ; & l’in- 
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dolence de leur ame doit tourmenter les 
cœurs délicats. 

Je vous l’ai dit pîufieurs fois , repartit- 
elle , je ne fuis pas grande , je fuis feu- 
lement élevée. Dieu n’a pas voulu me don- 
ner l’éclat de la grandeur, de peur que 
que je n’en eufle le vice. Il a fait tous 
les états, & en particulier le mien. Il 
veut que cet état me tienne lieu de tou- 
tes les pénitences & de toutes les aufté- 
rités que je ne puis faire. Ceux qui me 
l’envient ne favent pas que j’envie le leur , 
& neréfléchiffent pas combien il çfi trille 
d’avoir fans ceffe dans Pefprit , l’Efpagne 
prefque perdue , la paix qui s’éloigne de 
plus en plus , le Royaume bientôt menacé i 
déjà épuifé ; mille malheureux qui fouf- 
frent fous mes yeux , & que je ne puis 
, foulager ; une Nobleffe généreufe , ruinée 
fans efpérance ; un peuple qui murmure 
toujours , & aujourd’hui avec raifon ; ce 
luxe , qui , au milieu du délabrement de 
toutes les fortunes, femble défier les ri- 
gueurs de la faifon , & les malheurs de 
la guerre ; ces tables , qui fatisfont à peine 
les caprices de la gourmandife la plus raf- 
finée ; tous ces vices enfin que confacre , 
fous le nom de bel air, le goût d’un peu- 
ple qui devroit gémir aiix pieds des Au* 

.. tels. Du côté de la Religion, le danger 
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vifible où elle eft, la difficulté de déci- 
der, s’il faut porter le Roi à pouffer les 
chofes jufques à un certain point , ou 
s’il faut le modérer ; les inconvénients 
d’une conduite molle , les fuites effrayan- 
tes d’une conduite précipitée. Car qui 
fait, fi trop de douceur ne nuira point 
à l’autorité Royale , fi trop de févérité 
n’aigrira pas les efprits , n’excitera pas une 
révolte , ne caufera point un fchifme ? 
Qui fait fi Dieu s’accommode de cette 
prudence humaine , & fi la politique ne 
doit pas fe taire , quand l’intérêt de la 
vérité parle ? Tout cela m’agite à un point 
inconcevable. Qui m’affurera que le Roi 
ne répondra point de tout? Il me prend 
des frayeurs extrêmes fur fon falut, quand 
je penfe à tous fes devoirs. Car enfin , il 
eft obligé à faire tout le bien poffible ; 
& il rendra compte à Dieu de tout le 
mal qu’il auroit pu empêcher. Comment 
jugera-t-il tout cela? En vérité, la tête 
eft quelquefois prête à me tourner ; &c 
je crois que fi l’on ouvroit mon corps 
après ma mort, on trouveroit mon cœur 
fec & tord , comme celui de M r. de Lou- 
vois. Je ne vous peins pas mes peines pour 
vous affliger , ma fille, mais pour vous affer- 
mir dans votre goût pour la retraite. Com- 
prenez-en la douceur, la paix, la fureté. 
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Puis , entrant dans mon cabinet pour 
prier Dieu , elle dit : Je ne fais pour- 
quoi on fe prend à la priere de toutes 
les maladies que j’ai , comme fi mon âge 
& mes contraintes ne fuffifoient pas. Je 
trouve que rien ne fait plus de bien ; rien 
ne fortifie & ne délafle plus un cœur affoi* 
bli & un efprit fatigué. La préfence de 
Dieu , cet afre de Religion , fi peu con- 
nu au Château , me femble la chofe du 
inonde la plus naturelle. Tout nous y 
rappelle fans ceffe ; les fujets de trifteffe 
pour nous confoler avec lui , ceux de joie 
pour l’en remercier ,des louanges pour ne 
pas y fuccomber , les profpérités pour être 
prélerVé de la vanité, les contradi frions 
pour en faire un bonufage. Enfin , je trouve 
qua toute heure, à tout moment, nous 
avons des occafions de remonter jufqu’à 
Dieu , & d’avoir avec lui ce faint com- 
merce , qui adoucit toujours les amertu- 
mes dont 1a vie eft femée , & qui nous 
préferve de toutes les chûtes où nous 
fommes expofés. Je ne fuis pas furprife 
que les gens du monde fe moquent de 
cette morale. S’ils favoient ce que c’eft que 
Dieu! 



Entretien 
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Entretien l F. 

(1) TE fuis naturellement fufceptible 
J detrifiefle.Je Venois de voir mou- 
rir entre mbs bras ma meilleure amie. J’é- 
tois plongée dans l’affliftion , quoique fûre 
que mon amie étoit morte de la mort 
des juftes , après avoir vécu comme eux. 

\ Madame vint me confoler , & me dit : 

Je vais vous dire , ma chere fille, ce 
que j’écrivois toute à l’heure à une fem- 
me de la Cour : » Vous ferez la plus 
» malheureufe perfonne du monde, fi 
» voiis ne vous jettez toute entière du 
» côté de Dieu.’* En effet, cette vie 
efi remplie de mifere : tout ce qu’on y 
voit, n’ert que trifteffe & ennui. J’en ex- 
cepte pourtant la retraite. Car, en vé- * 
rité , on y efi bien heureux. En quittant 
- le monde , on quitte une maifon qui tom- 
be en ruine , & qui accable de fes dé- 
bris , ceux qui y logent. Ne croyez pas 
qu’on puifle être vertueux fans fouffrir. 

Il faut compter fur des peines & des pri- 
vations de toute efpece. Elles font l’ap- 
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panage de la vie humaine, & le gage de 
la vie éternelle. En quel état qu’on fait , 
qu’on eft à plaindre de ne pas fouffrir! 
Mais il faut profiter des fouffrances pour 
aller à Dieu. Il eft fi bon , qu’il s’accom- 
mode de tout , & de ceux mêmes qui 
font conduits à lui par les malheurs les 
plus mérités..... Cette femme, dont je 
vous parle , eft à la Cour ; elle eft veuve , 
& a peu de bien. Fort confidérce autre- 
fois, elle eft aujourd’hui peu recherchée. 
Ses parents la dédaignent , & courent 
après ceux qui peuvent leur être utiles : 
on lui diroit volontiers , pourquoi vous 
tenez-vous-là ? car à la Cour, la confi- 
dération tombe toujours avec le crédit. 
Si cette femme avoit de la piété, cette 
piété feroit un fûr afyle. Elle s’appli- 
queroit aux bonnes œuvres ; ce feroit d’a- 
bord un travail , & ce travail deviendroit 
un plaifir. Ce qu’elle feroit d’abord par 
' oifiveté , elle le feroit enfuite par goût. 
C’eft à quoi je viens de l’exhorter. 

J'airr.e fort, ajouta- t-elle , le vœu de 
ce folitaire qui fouhaitoit de n’être pas 
line heure fans fouffrir. Rien n’exerce plus 
l’ame : rien ne lui donne plus d’aptitude 
. à goûter ces plaifirs qui l’attendent dans 
un autre monde. Les faintes maximes de 
jBotre Religion , les bons exemples nous 
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encou ragent, nous autres foibles, à por- 
ter aufli notre croix. J’ai été long- temps 
fans comprendre cette néceflïtéde la fouf- 
france pour faire fon (al ut. Ce n’eil pas 
que j'ignoraffe fur quel fondement on 
l’appuyoit. J’en entendois fouvent parler: 
& j’en étois fort inquiété, parce qu’un 
retour fur moi-même m’avertifToit que je 
ne fouffrois rien. Tout le temps de ma 
jeuneffe a été fort agréable : je n’avois 
nulle ambition, ni aucune de ces paf- 
fions , qui auroient pu troubler le pen- 
chant que j’avois à ce fantôme de bon- 
heur. Car quoique j’aye éprouvé de la 
pauvreté , & paffé par des états bien dif- 
férents de celui où vous me voyez, j’é- 
tois contente & heureufe. Je ne con- 
noiffois ni le chagrin ni l’ennui. J’étois 
libre. J’allois à l’hôtel d’Albret, ou à celui 
de Richelieu, fûre d’y être bien reçue, & 
d’y trouver mes amis raffentblés, ou bien 
de les attirer chez moi , en les faifant 
avertir que je ne fortirois pas. 

Je crois , Madame , lui dis-je , que vous 
aviez déjà de la piété dès ce temps- là? 
Hélas! guère, par malheur, dit-elle. J’a- 
vois un grand fond de Rehgicfa qui m’em- 
pêchoit de faire aucun mal , qui m’éloi- 
gnoit de toute foibleffe , qui me faifoit 
haïr tout ce qui pouvoit m’attirer le mé- 
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pris. Du refte , je ne penfois guère à Dieu. 7 
Et en réfiéchifl'ant fur ma vie , je remar- 
que que les pas que j’ai fait vers la piété, 
ont toujours été à mefure que ma fortune 
eft devenue meilleure : fous les degrés de 
profpénté & de faveur ont été'fuivisde 
quelques progrès dans la vertu. On y eff 
communément porté parles malheurs & 
les difgraces : j’y ai été portée par les 
avantages de la fortune. Plus ils fe font 
augmentés & affermis, plus je me fuis don- 
née à Dieu ; & j’ai toujours reconnu , 
ce me femble, que tout ce qui m’eft ar- 
rivé étoit fon ouvrage , ne l’ayant point 
recherché, m’y étant tout au plus prê- 
tée. On ne pourra jamais le croire. Ce- 
pendant rien n’eft fi vrai. Mais comme 
le Ciel efi admirable en tout ce qu’il fait, 

‘il a trouvé le fecret, au milieu de toute 
- cette pompe, & pour ainfi dire de cette 
incorapréhenfible élévation, que les châ- 
teaux en Efpagne ne fauroient porter plus 
haut; il a trouvé , dis -je , le fecret de me 
laiffer une fenfibilité qui me fait entrer 
dans les peines des autres, comme fi c’é- 
“toient mes peines , & qui me fait une afflic- 
tion de toutes les afflidions générales & 
particulières. Ce qui joint à une infinité 
d’autres défagréments , me rend ma place 
" infupportable. Senfibilité,. ajouta-t-elle en 
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riant , qu’il me laide comme par malice. 

Puis , reprenant un air (erieux , elle 
dit : Cependant ces peines mêmes font de 
nouvelles grâces de Dieu , dont je ne puis 
trop le remercier , quoiqu’elles me faf- 
fent trembler. Car enfin, ce n’eft pas fa 
coutume de nous fauver par les richefr 
fes , par les honneurs , mais par la pri- 
vation des chofes néceflaires, & par l’é- 
crafement de l’amour-propre, & par les 
mépris , par les douleurs , par les ca- 
lomnies. Et je n’éprouve prefque rien de 
tout cela. Et quand je repaffe ma vie, je 
trouve qu’il en a toujours été de même. 
Car premièrement , dans mes tendres an- 
nées , j’étois ce qu’on appelle un bon en- 
fant : tout le monde m’aimoit : il n'y avoit 
pas jufqu’aux domefiiques N de ma tante 
qui ne fulTent charmés de moi. Plus gran- 
de, je fus mife dans des Couvents : vous 
favez combien j’y étois chérie de mes maî- 
treffes & de mes compagnes, toujours 
par la même raifon , parce que je ne fcm- 
geois du matin au foir qu’à les fervir & 
à les obliger. Lorfque je fus avec ce pau- 
vre ejlropié , je me trouvai dans le beau 
monde , oit je fus recherchée & eftimée. 
Les femmes m’aimoient, parce que j’é- 
tois douce dans la focicté , & que je m’oc- 
cupois beaucoup plus des autres que de 
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moi-même. Les hommes me fuivoient> 
parce que j’avois de la beauté & les grâ- 
ces de la jeuneffe. J’ai vu de tout, mais 
toujours de façon à me faire une répu- 
tation fans reproche. ;Le goût qu’on avoit 
pour moi , étoit plutôt une amitié géné- 
rale , une amitié d’efîime, que de l’amour. 
Je ne voulois point être aimée en parti- 
culier de qui que ce fût : je voulois l’ê- 
tre de tout le monde , faire prononcer 
mon nom avec admiration & avec ref- 
peft, jouer un beau perfor.nage, & fur- 
tout être approuvée par des gens de bien. 
C’étoitmon idole. J’enfuis peut-être pu- 
.. nie préfentement par l’excès de ma fa- 
veur, comme ii Dieu m’eût dit dans fa 
colere : Tu veux de la gloire & des louan* 
ges : eh bien ! tu en auras jufqu’à en être 
rafî'afîée. Quand je commençai à n’être plus 
fi jeune , ces grands empreffements que 
le monde avoit pour moi diminuèrent un 
peu. Mais en même-temps commença ma 
faveur. Il n’y eut point d’intervalle. A pei- 
ne le monde fît-il un vuide autour de moi , 
que la Cour le remplit. Je commençai à 
faire figure ; & une conduite , toujours au- 
-deffus du foupçon , me conferva l’efH- 
me publique. Il n’efî: rien que je n’eufïe 
été capable de tenter & de fouffrir , pour 
acquérir le nom de femme forte. Je mé 
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contrario is dans tous mes goûts. Mais ce- 
la me coûtoit peu, quand j’envifageois 
ces louanges & cette réputation qui dé- 
voient être les fruits de ma contrainte 
C’étoit-là ma folie. Je ne me fouciois 
point de richefles. J’étois élevée de cent 
piques att-deffus de l’intérêt. Je voulois 
de l’honneur. Oh ! dites- moi , ma fille , 
y a-t-il rien de plus oppotë à la vraie 
vertu , que cet orgueil dans lequel j’ai 
ufé ma jeuneffe? C’eft le péché de Zo- 
cifer, & le plus févérement puni parce 
Dieu jaloux , qui fe plaît à réfifter aux fu- 
perbes. Enfin, pour achever ce que j’ai com- 
mencé , cette faveur, fi finguliere en tout, 
a toujours étc en croiflant : & la con- 
fiance que l’on a eue en moi , a pris tous 
les jours de nouvelles racines. Les bon- 
nes œuvres fe font préfentées , je les ai 
faifies. J’ai contribué à Vétabliflement de 
St. Cyr , où je fuis , ce me femble , com- 
me par-tout ailleurs, refpe&ée, chérie, 
écoptée. Voyez quelle chaîne de bon- 
heur! & fi, à en juger par les apparen- 
ces , Madame la Ducheffe de Chaulnes 
n avoit pas raîfon de dire : » Jour de Dieu / 
f heur eufe femme / 

Mais, Madame, lui dis-je, au milieu 
de tout cela , vous avez entant de chofes 
à fouffrir ! 

H iv 
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Beaucoup, dit-elle : mais je ne îaifle 
pas de craindre toujours de n’avoir pas 
allez fouffert. Je vois cependant avec re- 
connoiftance que Dieu m’a foutenue d’une 
maniéré furprenante dans tous les pério- 
des de ma vie. Sans un fecours fpccial , 
je n’aurois pu porter ma profpérité : j’a- 
vois bien porté mon adverfité : adverfi- 
té'; répéta-t-elle en riant. Puis, elle ajouta 
en fe retirant : Sauvçns-nous, ma fille , fau- 
vons-nous. Il n’y a que cela de bon. 
Croyez-en une personne qui a goûté de 
tout. 



Entretien V* 


( i)T\ Lufieurs Evêques étant venus en- 
femble voir Me. de Maintenon, 
elle m’en parla le lendemain. . . il eft vrai , 
dit -elle, que je ne pus m’empêcher de 
leur demander fi c’étoit un Concile Pro- 
vincial. Oui, Madame, me dirent-ils en 
riant ; & c’eft vous qui y préfiderez. Si 
cela eft , repartis-je , il ne fera pas fc- 

rieux. ' • 

Enfuite changeant de ton; elle me té- 



(1) An. 1709. 
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moîgna la peine extrême qu’elle avoit du 
mauvais état des affaires de TEglife. 

Sur quoi je lui demandai , fi ces Evê- 
ques-là n’étoient pas du même fentiment 
que l’Evêque de Chartres. 

Non-feulement , dit • elle , ils parlent 
comme lui ; mais il étoit hier le plus mo- 
déré. Je vous affure qu’il eft bien trifte 
de voir les progrès que fait le Janfénif- 
me : il s’étend de tous côtés dans le Royau- 
me , & gagne prefque tous les Couvents. 
J’avois le cœur ferré, & Tefprit rempli 
de toutes ces fâcheufes idées , quand j’ar- 
rivai à Verfailles. Et pour ftxrcroît de 
peines, dès que je fus chez moi, je fus 
témoin d’une converfation fort vive en- 
tre le Roi &- Monfeigneur. Je paffe ma vie 
à les unir, à éloigner tout ce qui met- 
troit de la méfintelligence entre eux , &z 
je les vis prêts à fe brouiller pour une 
bagatelle. Monfeigneur vouîoit donner à 
Meudon un bal public, où tout le monde 
fût admis fans diftinftion , 84 le vouloir 
abfolument , & avec cela , que Madame 
la Ducheffe de Bourgogne y fût. Le Roi % 
avec une doucçur charmante , lui repré- 
senta, qu’il ne convenoit point , dès qu’il 
y vouloit Madame la Ducheffe de Bour- 
gogne, que toutes fortes d’hommes & de 
femmes s’y trouvaient* Elle , de font cq- 

H v 
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té, nevoyoit point l’indécence de cerné? ) 
lange , 6c étoit prête à danfer avec un. 
Comédien auffi-bien qu’avec un Prince 
du Sang. Je ne puis vous dire combien ce 
démêlé m’a fait fouffrir y & quelle nuit 
j’ai paffée. 

Après' quelques moments de filence T 
elle reprit : Dieu ne me défend pourtant 
pas cette infenfibilité. Elle eft dans mon 
fang, 6c de mon état. Il me permet de 
trembler- qu’à force de vices 6c d’indo- 
lence , nous ne perdions le facré dépôt de 
la foi : que les peuples , à force d’impôts ,, 
ne puiffent plus foutenir les malheurs de 
la guerre; que ta Famille Royale ne fe 
défuniffe irréconciliablementpour les mal- 
entendus les plus légers dans leur prin- 
cipe; que cette paix de l’Europe ,, fi né- 
ceflaire à la France» ne s’éloigne qu’à 
la guerre générale il ne s’en joigne une 
civile, ou du moins domefiique. D’un 
côté un Roi vieux ; de . l’autre , un 
Dauphin qui vieillit. A foixante & dix 
ans ,, un Prince n’eft pas obéi comme à 
trente , 6c un fils de quarante-fix ans n’o- 
béit plus. 

Mais à propos de cette douceur du Roi ? 
vous ne fa uriez croire à quel point il la- 
porte. Fai plus de liberté avec lui qu’a- 
vec tous les autres. Je l’avertis du mal 

r - * * 
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qu’il fait, ou qu’il permet, ou qu’il ne 
fait pas r la vérité ne l’offenfe point ; & - 
ma franchife ne lui paroît pas indifcré- 
tion. Il y a quelques jours, par exemple, 
qu’il s’en préfenta une occafion impor- 
tante. Je lui dis ouvertement : Sire , ce 
que vous ave^ fait , ejl bien mal; & vous 
avei très-grand tort. Il me reçut à mer- 
veille le lendemain. Il fallut de nécef- 
fité parler de la même affaire. Je voulus 
couler doucement en difant : Cela ejl fait , 
Sire , il ny faut plus penfer : il répondit 1 
A’e. m'excufei pas , Madame , fai très*- grand 
tort : j'ai fait une faute , il s* agit de la 
réparer. N’ai-je pas raifon de dire qu’il eft 
humble ? Tous ceux qui lui attribuent 
de l’orgueil , ne le connoiflent pas. Il 
n’a nulle opinion de lui* II ne fe croit 
point néceffaire* Il eft perfuadé qu’un au- 
tre feroit tout aufli-bien que lui,. & le 
furpafferoit même en bien des ebofes. 11 
fent les défauts de fort Gouvernement^ & 
il n’attend que la paix pour y remédier* 

Il ne s’attribue aucune des merveilles de 
fon régné* Hélas I il ne connoît pas- tant 
d’orgueil en un an-, que j<’en connois en- 
ton jour* Et voilà comme les Rois» mêmes 
font fi peu connus- 



H vf 
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Entretien V /. 

. * * . . feus une grande & tangue 
maladie. Ayant montré au commencement 
quelques frayeurs de la mort, Madame 
me vint voir , s’attendrit fur mon état ; 
& après mille chofes obligeantes, me dit"r 
Que je fuis aife que vous ne craigniez 
plus tant la mort ! Environnés de pé- 
rils comme nous le fonimes dans cette 
vie, y goûtant fi peu de vrais biens, 
nous ne pouvons mieux faire, que de dé- 
lirer d’en fortir. J’eftime heureux ceux qui 
meurent jeunes r c’eft autant de gagné 
fur les fatigues du pèlerinage. Si Dieu me 
demandoit préfentement ce que je defi- 
rerois le plus , de vivre ou de mourir, 
mon choix feroit bientôt fait : & certai- 
nement je ne verrois plus ce monde cor- 
rupteur & corrompu. Comptez , machere 
fille , que l’on n’eft pas plus détaché du 
monde pour avoir vécu long-temps. Le 
cœur s’enracine. Il y a un endroit de 
St. Paul , qui me fait toujours de la pei- 
ne : celui où il dit , que c’efi une chofe 
terrible de tomber entre les mains du 
D‘eu vivant. Je refpeûe infiniment cette 
parole, & je fais qu’elle regarde les pé- 
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chcurs impénitents. Mais cela m'eft tou- 
jours dur à entendre :car je trouve qu’on 
eft toujours bien entre les mains de Dieu. 
J’aime mieux cet autre fentiment : Ohf 
qu’il me tarde de déloger pour être avec /. 
C. 11 y a quelques jours que je dis au Roi 
avec une efpece de dépit r En vérité!: 
£>ire , j’ai peur de vivre cent ans r à quoi 
il eut la politeffe de me répondre, qu’il 
le fouhaitoit vivement. Malgré tant de 
bonté , je fuis fi laffe de la vie, que mes 
vœux les plus ardents appellent le mo- 
ment qui doit la finir. ...... 

Je fus bien confolée , l’autre jour , en 
relifant une lettre de feu Mr. de Char- 
tres , où après m’avoir mandé plufieurs 
chofes admirables pour me fortifier dans 
un temps où j’étois extrêmement malade » 
il finit en difant : » Je fuis bien honteux 
» de vous parler là-deffùs, fentant moi- 
* même un defir extrême de guérir , & 
» me trouvant réduit à un fimple acquief- 
» cernent. ” Quand un Saint parle aiiifi 
ajouta- t-elle y cela encourage un peu, Si 
cet aveu ne donne que plus de créance 
à ce qu’il dit. 

La converfation ayant enfuîte tourne 
lùr divers fujets , nous vînmes à parler 
de la haine , & combien, il eÆ difficile de 
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.la vaincre. Ce qui donna occasion à Ma- 
dame de me dire, qu’il n’y avoit jamais 
eu qu’une feule perfonne pour qui elle 
en eût fenti ; mais qvie ce fentiment étoit 
fi fort en elle , qu’elle en étoit jufqu’à 
fe trouver mal quand elle la voyoir,ou 
qu’elle paflbit devant fa porte. Cependant, 
dit Madame , cette perfonne ayant eu 
befoin de moi dans la fuite je faifis avec 
empreflement l’occafion de lui rendre fer- 
vice ; & le premier ufage que j’ai fait de 
ma faveur , a été de lui montrer que je 
fa vois pardonner- 

Par vertu, lui dis- je. Hélas 1 non , ré- 
pondit-elle, Ce n’étoit pas vertu, mais 
orgueil; par un fentiment de Lucifer; 
pour faire une belle aétion ,.par goût pour 
les chofes- difficiles ; pour humilier L’a- 
mour-propre de la Dame , en forçant fa 
reconnoiflance. Le fujet de cette haine T 
eft qu’étant allée au Val de-G race remer- 
cier la Reine-Mere d’une penfion. qu’elle 
m’avoit accordée, cette femme r au-Iieu 
de louer la bonté de la Reine r comme 
toutes les autres , dit : Si la Reine donne 
cette penfion aux plus- beaux yeux & à 
l'a plus coquette perfonne de France , elle 
ne fauroit mieux choifir. J’entendis cela , 
& j’en fus outrée. Les louanges qu’on don- 
noit â mes yeux v ne purent me faire di. 
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gérer le refle. Je ne le méritois p3s. Voilà 
doüC , me difois-je , à quoi aboutiffent tous 
les foins que j’ai pris de me faire une répu-* 
talion fans reproche. Je trouvai ce dif- 
cours fi humiliant dans la bouche d’une 
Dame de-qualité, qui pourtant en recon- 
noiflbit l’injuflice,, & qui auroit dû en- 
trer dans la joie que toute la Cour té- 
moignoit de ce que la Reine me tiroit de. 
[Indigence , que je l’eus long-temps fùr 
le cœur- Et ce fut à cette occafion , que 
mon Confefieur me dit un jour : Mada- 
me , eji-il' poÿible qu'il failli que ce foit 
la haine qui vous damne? ... . 

Je me plaignisse n’avoir pas encore été 
calomniée dans ma retraite. Vous le ferez,, 
me dit Madame vous l’avez déjà été.. 
Le mal qu’on dit de vous , ne vient pas- 
jufqu’à vos oreilles. On fait bien me faire 
parvenir celui qu’on dit de raoi. Je re- 
çois tous les jours des lettres,, où l’on 
me demande fi je ne fuis pas lafle de 
m’engraiffer , en fuçant le fang des pau- 
vres & des orphelins, où l’on m’exhorte 
à faire réflexion que je fuis vieille + & 
ce que je veux faire du bien que jamafife- 
JH y en a qui vont plus loin , & qui m’é- 
crivent les chofes les plus outrageufes. 
Tout cela ne me fait pas de peine- Il faut 
fi peu de courage pour être iïifea&ble 
aux injures ï 
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Mais , Madame , lui dis-je, il feroit aifé 
d’en découvrir les auteurs. L’autorité du 
Roi , me dit-elle , n’ed point faite pour 
fervir la fenfibilité d’une femme. Et parce 
que je fuis élevée, faut-il qu’il y ait des 
gens abattus? Les injures ne font rien. Je 
le difois hier à un homme qui fe plaignoit 
d’en avoir eflfuyé une : nous en vivons. 


Entretien VII. 

M Adame de Maîntenon , qui s’entre- 
tenoit toujours avec moi à cœur ou- 
vert , me dit un jour : Mon Dieu , ma fille , 
que je vois d’étranges chofes dans le pays 
ou je fuis forcée de demeurer! Il me fem- 
b!e que je fuis à peu -près comme ceux 
qui font derrière un théâtre, à ne voir 
que les cordages, les lampions , le fuif , 
& tout ce qu’il y a de défagréable , pen- 
dant que ceux qui font affis vis-à-vis, 
font tranfportés d’admiration à l’afpeéï d’un 
palais enchanté, d’un payfage , d’un jar- 
din. Tout cela ravit, & tout cela n’eft 
qu’une toile mal- propre. De même, jé 
vois le monde dans toute fa laideur, tan- 
dis que mille gens , qui le voyent de loin 
font éblouis de fort éclat. Je vois des par- 
lions de- toutes fortes, des haines, des 
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baffefles , des ambitions démefurées d’un 
côté, des envies, des trahifons , desja- 
loufies épouvantables de l’autre , &z quel- 
quefois , tout cela dans le même fujet ; 
& toujours tout cela , pour des bagatel- 
les Ô£ de la fumée. Cela feul ne fufKroit- 
il pas , pour me faire reléguer moi-même 
au bout du monde , fur-tout étant pref- 
üjue contrainte à jouer un rôle chus tou- 
tes ces iniquités ? Je retournerois en Amé- 
rique , fi l’on ne me difoit fans celle , que 
Dieu me veut où je fuis. Ce ne font pas- 
là mes feules peines. Mille embarras d’ef- 
prit & de confidence viennent m’affaiîlir ; 
je tremble pour le faîut du Roi : car en- 
fin , s’il n’efi pas l’homme le plus jufte. 
de fon Royaume , il en eft le plus injufie. 
Je crains pour nos Princes , je crains pour 
Me. la Ducheffe de Bourgogne. Il y a 
mille chofes , comme je vous l’ai dit bien 
des fois , où je ne fais quel parti pren- 
dre. J’appréhende tantôt de mollir, tan- 
tôt de rebuter tant de gens de la piété. 
Cette mufique , par exemple , qui fait le 
feul plaifir du Roi, & où l’on n’entend 
que des .maximes abfolument contraires 
aux moeurs, feroit,ce mefemble, bien 
convenable à retoucher ou à profcrire. 
Si l’on en dit un mot , le Roi répond 
auïfi-tôt : » Mais cela a toujours été. La 
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» Reine ma mere,qui avoitde la piété,’ 
» ôcla Reine, qui communioit trois fois 
» la femaine , ont vu tout cela comme 
» moi. ” Il eft vrai que pour lui per- 
fonnellement , cela ne lui fait aucune im- 
preflion , qu’il n’eft occupé que de la beau- 
té de la mufique , des fons , des accords, 
& qu’il chante même fes propres louan- 
ges , comme fi c’étoient les louanges d’un 
autre ; 6c feulement par goût pour les 
airs. Mais il n’en eft pas.de même de tout 
le relie des fpe&ateurs ; & il eft impof- 
fible que , parmi tant de jeunes coeurs , 
il n’y en ait de fenfibîes à ces paroles plei- 
nes d’une morale qui faitconfifter le bon- 
heur dans le plaifir. Car mettez à l’alam- 
bic tous les Opéras , vous n’en tirerez ja-‘ 
mais que cette maxime retournée en mille 
façons différentes. Le Roi a pris autrefois 
un plaifir extrême aux beaux cantiques 
d’Efther & d’Athalie. Aujourd’hui il eft 
prefque honteux de les faire chanter , parce 
qu’il fent qu’ils ennuyent les Courtifans, 
que Quinault pourtant n’ennuye pas 
moins. N’eft il pas déplorable , que par- 
mi des Chrétiens , & fous un Roi qui ne 
voudroit affurément pas offenfer Dieu, 
qui le craint, qui l’aime, on ait des pra- 
tiques fi contraires à tout le fyftême de 
la Religion , 6c des condefcendances fi 


Digitized by Google 



de Matntenon. r$7 

contraires à la vertu, dont le caraâere 
cft l’inflexibilité ? Si le Roi cependant vou- 
loir absolument qu’au* lieu des maximes 
pernicieufes Semées dans les Opéras , l’on 
ne chantât que des chofes Saintes , ou du 
moins innocentes, les gens d’esprit, dont 
la France abonde , s’emprefleroient de tra- 
vailler en ce genre. Mais il craint d’établir 
une nouveauté ; il craint que les plus beaux 
airs n’ennuyaflent , dès que les paroles en 
fer oient pures; il craint de déplaire au pu- 
blic, de l’opinion duquel le Prince dépend 
encore plus que le Sujet. Quelques-uns di- 
fent que ce que l’on entend à l’Opéra , 
entre par une oreille , & Sort par l’autre. 

Oui, interrompis- je , mais ils oublient 
que le cœur efl entre deux. 

Cela efl fort bien dit , répondit Mada- 
me ; & je Suis aflurée qu’au Sortir de ces 
fpe&acles , dont Mr. de Meaux difoit qu’il 
y avoit de grands exemples pour , & des 
fortes raifons contre, l’on efl moins en 
état deréfifler aux occafions dangereufes» 
qu’on ne le Seroit en Sortant du fermon 
d’un pathétique Millionnaire. / 

Je dis un jour à ce propos , pourfuivit- 
eîle. , â Mr. le Duc de Bourgogne, qui 
efl un Saint : Mais vous , MonSeigneur, 
que ferez-vous quand vous ferez, le maî- 
tre i défendrez-vous l’Opéra , la Corné- 
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die & les autres fpeâacles ? car bien des 
gens prétendent que s’il n’y en avoir 
point , il y auroit de plus grands défor- 
dres à Paris. Je peferois mûrement , me 
dit- il, le pour & le contre; j’examine- 
rois tous les inconvénients, & je m’en 
tiendrois au parti où il y en auroit le 
moins. Cela n’eft- il pas d’une merveilleufe 
droiture dans un fi jeune Prince ? 

Ce qui m’étonne, ajouta-t elle, quand 
j’y penfe, (mais fans me troubler, car 
je fais que Dieu tire fa gloire de la dérou- 
te de nos projets comme de leur réuflite , ) 
c’eft de voir que tant de chofes que j’ai 
faites pour le grand bien , avec l’inten- 
tion la plus droite, ayent mal tourné. 
Par exemple , j’ai voulu que M. le Duc 
de... & le Duc de... fuflent amis du 
Roi, afin qu’il vît d’honnêtes gens capa- 
bles de lui faire aimer la vertu , & d’é- 
loigner de lui cette corruption de flat- 
terie. Cela n’a pas réufli, & je m’en fuis 
repentie. Je n’ai pas plus à me louer de 
la nomination du Cardinal deNoaillesà 
l’Archevêché de Paris, ni de celle de l’Ab- 
bé de Fénelon au Siégé de Cambray , que 
j’ai favorifée. Vous favez les peines que 
j’ai eues fur Mr. de Cambray. J’en eus 
un fi grand chagrin , que le Roi , quoi- 
qu’il m’en eût fu d’abord mauvais gré , 
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ne. put s’empêcher de me dire en voyant 
mon affhéiion : Hc bien , Madame , Il fau- 
dra donc que nous vous voyions mourir pour 
cette affaire-là ! Je n’en fens pas une moin- 
dre aftuelîement fur le Cardinal de Noail- 
lesi Mais quand j’ai fuivi , à fon fujet, 
les mouvements de mon cœur, en le 
transférant à Parisv, j’ai cru faire Je bien 
de l’Eglife. Feu Mr. de Chartres penfoit 
lui-même comme moi fur ces deux hom- 
mes-là, & les regardoit comme des gens 
-faits pour fervir la Religion. 

Puis, après avoir un peu penfé, elle 
.dit... Les Princes ne veulent jamais en- v 
vifager les chofes triftes. Ils font accou- 
-tumés à des flatteurs, dont tout le fa voir 
efl de les leur ôter de devant les yeux ; 
& je me vois réduite par le devoir de 
' ma confcience , par l’amitié que j’ai pour 
’ le Roi , par l’intérêt que je prends &c fuis 
ob’igée de prendre à l’Etat, de dire la 
vérité , de la dire fans adreffe , de peur 
qu’elle v ne foit pas entendue ; de montrer 
au Roi qu’on le trompe fouvent, qu’on 
le flatte , qu’on lui donne de mauvais con- 
feils. Voyez quel perfonnage , d’attrifter 
ainfi ce que l’on aime , & de déplaire 
fans ceffe à un homme , à qui tous cher- 
chent à plaire. Voilà cependant ma fitua- 
tion. Je l’afflige fouvent , quand il ne vient 
chez moi que pour s’amufer. 
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. . . Je voudrois mouriravant le Roi. 

J’irois à Dieu ; je me jetterois aux pieds de 
fon Trône; je lui offrirois les vœux d’une 
ame qu’il auroit rendue pure ; je le prie- 
rois d’accorder au Roi plus de lumières, 
plus de connoiflances fur le véritable 
état des Provinces , plus d’averfion pour 
les perfidies des courtifans, plus d’amour 
pour fon peuple , plus d’horreur pour Pa- 
bus qu’on fait de fon autorité. Mes priè- 
res lui feroient agréables ; il les exauce- 
roit , & ma félicité en feroit augmentée. 

. . D’un autre côté , Madame la 

Ducheffe de Bourgogne , qui a des cha- 
grins épouvantables , me les vient tous 
apporter. Elle vint, par exemple, hier 
comme je me couchois , n’en pouvant 
plus d’excès de fatigues. Elle fe jetta fur 
moi , & me tint très-long- temps à me con- 
ter fes peines. Il me fallut relier à demi- ^ 
' déshabillée à l’entendre , parce que, fi je 
m’étois couchée, elle n’auroitpu me par- 
ler en liberté ; la table oit le Roi travail- 
loit , étant tout près de mon lit. Elle me 
demande fi elle ne m’incommode point ; 
mais avec toute la liberté qu’elle me don- 
ne , & quoiqu’elle me prie d’en ufer avec 
elle comme avec ma fille, il m’eft ira- 
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poflible de manquer aux égards qui lui 
font dûs , & de n’avoir pas pour elle 
tout ce que je dois. Nos Princes s’ima- 
ginent peut-être que je ne me gêne en 
rien avec eux ; & ils auroient en effet 
la bonté de le fouffrir. Mais je penfe 
bien plus à eux qu’à moi. 11 me fem- 
ble aufli que , quand on les a vus , on n’a 
plus envie de voir perfonné ; & c’eft 
précifément alors qu’ôn déliré le plus dé 
voir des gens qui ne foient point eux. 
C’eft bien-là , dis-je , ce que M. de Cam- 
bray leur reprochoit , quand il leurdifoit, 
qu’à les en croire , leur vïjion étoit béati - 
fique. Oui , dit Madame , en riant , ils pen- 
fent qu’elle tienr lieu de tout ; & il eft bon 
qu’ils ignorent combien ils fe trompent. 


Entretien VIII. 

M Adame de Maintenon me pariant 
du dégoût qu’elle avoit toujours eu 

Ï tour la Cour , me dit avec admiration •. 
1 falloit que Dieu eût donné pour moi 
de grandes lumières à l’Abbé Gobelin , 
pour qu’il prît fur lui deme décider avec 
toute l’autorité d’un Apôtre , que j’y de- 
vois demeurer malgré toutes mes répu- 
gnances. Les fortes envies qu’il me fem- 
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bloit que Dieu me donnoit de m’en re- 
tirer, les grandes raifons que j’avois , les 
périls que je pouvois y courir, j’expofai 
tout à ce faint homme avec les couleurs 
les plus vives. Il perfifta toujours à m’or- 
donner de demeurer à la Cour; ordre qui 
ne fembloit point s’accorder avec cette 
morale févere , dont il ne fe départit ja- 
mais. Mais ce qui m’étonne encore plus , 
quand j’y fais réflexion , c’eft que Dieu ait 
permis après tout cela , que ce même hom- 
me , qui me conduifoît depuis fi long- 
temps avec tant de fermeté, me devînt 
prefque inutile. J’avois pour lui la même 
confiance, la même docilité, le même 
goût ; mais il prit une fi grande crainte 
de moi, il me traita avec tant de refpeft , il 
m’embarraiTa fi fort par la contrainte que 
mon élévation lui donnoit malgré lui & 
malgré moi , que de continuelles infirmités 
fe joignant à toutes ces raifons , je m’a- 
drefîai pendant quelque temps au Pere 
Bcurdaloue. Mais ce faint & (avant pré- 
dicateur me déclara , qu’il ne pourroit me 
Voir que tous les fix mois , à caufe de 
fes fermons. Je compris que tout habile , 
tout vertueux * tout expérimenté , tout 
zélé qu’il étoit , je ne pourrois pas en ti- 
rer le fecours prefque continuel dont 
j’avois befoin. En me privant du Pere 

Bour- 
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Bourdaloue, je redoublai d’eftime pour 
lui ; car la dire&ion de ma confcience 
n’étoit point à dédaigner. M. JaffauX, en 
ce temps-là mon Confefifeur , me parloit 
continuellement de M. l’Abbé Defmarais 
& de Mr. l’Abbé de Fénéion , & m’affu-. 
roit que le plus^grand fervice que je pou-? 
vois rendre à la Religion , étoit de m’in- k 
téreffer à les placer de maniéré que leurs 
talents fuffent utiles àl’Eglife. Xe même 
témoignage leur étoit rendu de tous cô-> 
tés ; de forte que je contribuai à faire 
nommer l’Abbé de Fénelon Précepteur de. 
M. le Duc de Bourgogne , & l’Abbé Def- 
marais , Evêque de Chartres. J’avois vu. 
ce dernier à St. Cyr , oii l’Abbé GoBe- 
lin l’avoit introduit; & dès que je l’eus, 
entretenu , il me fembla que c’étoit l’hom- 
me qu’il me falloit. Vous favez que fon 
extérieur , bien -loin d’avoir rien qui.at-* 
tirât , étoit tout-à*fait propre à éloigner.' 
Il a voit un air froid , fec & auftere. Ce- 
pendant il me fembloit que Dieu me di- 
foit au fond du cœur : c’eft cet homme-là 
que je te donne. Je l’examinai de près, 
pendant qu’il traitoit des affaires de St. f 
Cyr avec tous nos autres Meilleurs. Et 
tout ce que je vis en lui me parut fi faint, 
fi. vertueux , fi fage , fi, modéré r fî. pru->\ 
dent , que je me confirmai dansimon choix. 

Tome FL I 

' I 
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Je le communiquai à Mr. l’Abbé de Bri- 
facier, qui, avec une droiture merveil* 
leufe , & fans profiter de l’ouverture que 
je lui faifois, pour me porter à lechoi- 
fir lui-même , ou Mr. l’Abbé Tiberge , 
car j’avois pour eux deux une égale efti- 
me , me dit : Vous ne faurit ç mieux faire 
que de prendre M. CAbbè Defmarais pour 
votre Directeur ; il a. tout ce qu'il vous con- 
vient , & ce qui vous ejt nccejfaire. Là- 
deflus , je le priai de lui en faire la pro- 
pofition. M. Defmarais le refufa d’a- 
bord , regardant cette charge comme for- 
midable , ainfi qu’il me l’écrivit quelque 
temps après. 

Je fus obligée de prier M. de Brifa- 
cier de le preffer. & d’employer tout le- 
pouvoir & tout le crédit qu’il avoit fur 
l'on efprit, pour l’y engager. Mr. Defma- 
rais , avant de s’y réfoudre , voulut en- 
core confulter M. Tronfon , Supérieur de 
St. Sulpice, qui lui leva tous fes ferupu* 
les , & lui dit de ne pas héfiter à fe char- 
ger de moi. Je me fouviens qu’une des 
premières chofes que je lui demandai, 
fut , fi je pouvois aller aux fpeflacles avec 
le Roi. Il demeura quelque temps à ré- 
fléchir ; puis il dit : Madame , je crois que 
ji : le Roi le veut , vous deveq_ y aller ; 
& n’ajouta rien davantage. Peu de temps 
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après, je lui fis une confeflion générale; 
& depuis ce temps-là , jufqu’à la mort , 
j’ai eu en lui une entière confiance ; &C 
je m’en fuis bien trouvée. 

J’ai fouvent penfé depuis , ajouta-t-elle J 
pourquoi je ne pris pas M. l’Abbé de Fé- 
nelon , dont toutes les maniérés me plai- 
foient , dont l’efprit & la vertu m’avoient ' 
fi fort prévenue en fa faveur. Comment , 
au milieu de tout ce qui devoit me dé- 
terminer d’un côté , me jettai-je de l’au- 
tre ? je ne puis trop remercier la Provi- 
dence , qui fembla m’avoir voulu préfer- 
ver des erreurs de Mr. de Cambray,en 
me livrant à un homme attaché julqu’au 
dernier foupir à la vérité. Quand je vois 
toutes les divifions des hommes fur une 

» ’ t i t * ■ p 

chofe aufii fimple que la Religion , en vé- 
rité, je ‘bénis Dieu d’être femme. Toutes 
ces diffentions m’agitent & m’allarment ; 
& je paye bien chèrement l’honneur d’être 
la femme cCajfairt des Evêques. Les défé- 
rences qu’on a pour moi m’accablent, au- 
lieu de m’enorgueillir. Il y a fi long-temps 
que je fais des lôix aux autres , que je 
ferois ravie de fuivre celles de quelqu’un. 
Rien n’eft plus commode que de fe laiffer 
gouverner , fur-tout pour ceux qui gou- 
vernent. 


1 ** 
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Entretien IX. 

/ M - * ' 

Sur le Janfénifme 6* fur U Quiètifme. , 

À : : y- . ■»!, • ' .* • 

(i) ; TE veux triompher avec vous, ma 

J chere fille , fur la conftitution du 
Pape contre le Livre de Quefnel. Vous 
la verrez dès qu’elle fera traduite, il y 
a plus de cent propofitions condamnées., 

Et voilà ce merveilleux Livre que no- 
tre faint Evêque de : Chartres condamnoit; 
à tort, par faux fcrupule , avec une âpreté 
trop grande contre le Janfénifme dont il 
fe failoit un fantôme ! Il lui en a coûté 
la vie ; mais il eft bien récompenfé au-; 
jourd ; , hul^ î &: M. r dg Meaux affure qu’il 
eff (enfilée dans le Çiel à f la joie de le 
^oit^çondamné^ . .jj/,. w 
, • Madame ajouta : Si vous n’étiez qu’une 
Communauté de Religieufes, je vous lajf- 
ferois , le plus qu’il me feroit poflible , , 
ignorer cequife paffe dans (i le.monde. 
Maïs çpmtpq ypus éjevez des filles qui 
y retourneront, ii faut bjien leur donner 
des préfervatifs contre les différents poi- 
jfoqs quj leur feront préfentés. Vous ver- 
rez par la conftitution du Pape contre le 
Janfénifme, que, fous des apparences de 

(i) An. 1713. 
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piété, avec des paroles mêmes tirées de 
l’Ecriture* fainfe, on fait prendre des ve- 
nins mortels aux âmes Amples & ignoran- 
ces. On prévient le public par des de- 
hors réguliers , & même aufteres. Les për- 
fonnes les plus pieufes font celles qui don- 
nent le plus aifément dans ces nouveau- 
tés. ' Les libertins s’occupent d’autre cnofe. 

• On s’inflnue dans l’efprit des femmes , en 
leur fdifant entendre qu’elles en ont trop 
pour marcher dans la voie ordinaire, & 
qu’elles font appellées à une plus haute 
perfeôion. II en eft peu qui réfiflent à ce 
‘difcours flatteur. On entre dans le parti 
par piété , & l’on y perd fa, piété à me- 
j Lire qu’on y avance. On ne s’occupe que 
*fles intérêts & dés pallions de la cabale, 
‘î^otre fureté eft dans la foumiflion aux 
décifions de l’Eglife & à la conduite de 
nos fùpérieurs. C’eft aux Doéleurs à rai- 
sonner & à approfondir. Celui qui les 
fait Do&eqrs, leur donneles lumières dpnt 
ils ont befoin. Mais les femmes doivent 
obéir & croire. Nous fômmes trop heureu- 
fes de n’avoir qu’à fuivre notre réglé ; elle 
ne nous trompe point. : on n’efl: en paix / 
que lorfqu’on eA dans Tordre, Voyez 

3 11 eîs troubles ces nouveautés excitent 
ai Hi l’Eglife. Voyez l’indépendance de 
cedx cpii les embraflent , quelle révolte 


Digitized by Google 



19$ Mémoires de Mad. 

contre cette Eglife, que J. C. a établie, 
qu’il éclaire, qu’il conferve toujours : quel 
mépris de toute puiffance qui vient de 
Dieu ! Que nos filles foienten garde con- 
tre ceux qui veulent les rendre orgueil- 
leufes, qui décident fouverainement des 
matières de Religion, qui en regardent 
les pratiques comme des petiteffes, qui 
attaquent le Pape , les Rois , les Evêques, 

& toute autorité. Le Calyinifme &. le 
Janfénifme , s’oppofent à tout ce que l’E- 
glife approuve. Il ne faut point honorer 
1a Vierge ni les Saints ! Il eft pitoyable 
de dire fon Chapelet ! il faut lire l’Ecri- 
ture-fainte, & en juger foi-même! Voilà 
leurs difcours. Vos filles reconnoîtront 
l’erreur à ces marques. La vérité eft fini- 
pie, humble, & veut de la dépendance. 
Vous ne pouvez trop leur infpirer de 
prendre un Confeffeur bien approuvé par 
les fupérieurs, & point foupçonné de 
nouveautés. Elles n’ont point d’affaire plus 
preffée en fortant d’ici. Elles y font foli- 
dement infiruites : ceux qui leur donne- 
ront d’autres maximes , doivent leur être - 
fufpe&s. Il faut fur-tout éloigner de cette 
maifon tous les écrits qui pourroient y 
introduire l’erreur. Vous favez, ma chere 
fille , ce qui a donné entrée à Me. Guion 
chez vous: & vous favez aufii les fuites 
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de Ton commerce. J’ignorois entièrement 
combien cette femme étoit dangereufe. 
Cependant c’étoit une imprudence à moi 
de laiffer entrer chez vous une perfonne 
dont je n’avois pas bien examiné la con- 
duite. Que ma faute vous inftruife. Soyez 
plus circonfpe&e que moi. Vous avez vu 
la peine que votre Evêque a eue à dé- 
truire ici fes maximes , & à Supprimer fes 
' livres & fes écrits. Il me parut qu’il fufi* 
fifoit pour vous qu’il les désapprouvât : 
vous devez vous en tenir toujours à 
la décifion de vos Supérieurs. Je n’aurois 
pas voulu faire d’autre confultation, s’il 
n’y a voit eu que l'intérêt de votre mai- ' 
Son. Mais le bruit que cette affaire faifoit 
à Paris & à la Cour, me fit croire que le 
Roi en auroit connoiffance , & ne man- 
queroit pas de m’en parler. C’efl: ce qui 
m’obligea de confulter, pour être en état 
de répondre au Roi. Je choifis pour cela 
M. l’Evêque de Meaux , M. l’Êvêque de 
Châlons , Mr. Jolly , le Pere Bourdaloue, 

M. Tronfon , & nos chers amis ,<Mr$.* 
Tiberge & de Brifacier. Si j’avpisfu quel- 
que chofe de meilleur, je m’y ferois 
adreffée. Je les priai par écrit de me man- 
der leur fentiment fur les Livres. & fur les 
manufcrits qui contenoient cette iflufion . 
qu’on nomme Quiétifme. Vous ayez leurjs 

I iv 
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réponses. Celle de Mr. de Meaux n’y efï 
point, parce que je le confultai de vive 
voix. Il fut de même avis que les autres, 
& ce qu’il écrivit depuis le prouve bien. 
Le Roi me parla, comme je Pavois pré- 
vu ; & ceux qui l’avoient informé des pre- 
miers bruits du Quiétifme, voulurent en 
accufer les gens de la Cour qu’il confidere 
le plus,‘8c avec lefquels j’ai le plus de 
commerce. Ils connoiffoient en effet Ma- 
dame Guion , & l’eftimoient. Mais dès 
•qu’ils la virent foupçonnée d’une mau- 
vaife do&rine, ils vot^urent confulter 
fes Livres , & confulterent en effet divers 
Dottours & Prélats. Cette' docilité me 
confirma dans l’efiime que j’avois pour 
eux. L’Abbé de Fénelon fe joignit à M. 
de Châlons & à M. de Meaux ; & tous 
enfembte examinèrent à Iffy, huit mois 
durant, les Livres, les manuferits, les 
Maximes, & la Vie de Me. Guion. Ces 
affemblées commençoient par la priere , & 
imiffoient par elle. On n’y portoit au- 
cune paffion ; on ne cherchoit que la vé- 
rité; On travailloit enfemble , on travail- 
lât féparément : on conféroit fans pré- 
cipitation & fans préjugé. Pendant ce 
temps-là, M. ^Archevêque de Paris con- 
damna les Livres de Me. Guion. Nos Exa- 
minateurs approuvèrent cette cenfure. En- 

j 
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fin , après les huit mois accomplis, aprè^ 
beaucoup de prières & de facrifîces offerts, 
ils fignerent tous quatre la condamnation 
des propofitions. Ils firent enfuite ces blê- 
mes condamnations dans leur Diocefe. 
Que cette expérience vous mette fur vos 
gardes, pour ne pas donner entrée chez 
vous aux nouveautés. Les Livres , les 
Confeffeurs , les écrits donnés myftérieu- 
fement, font les moyens dont le menfonge 
fe fert pour troubler la paix de la conr 
fcience» Les filles en font très-fufceptibles. 
Gardez les vôtres avec une vigilance qui 
aille jufqu’à la défiance* & demeurez dans 
votre piété fimpîe. Soyez foumifts à vos 
fupérieurs ; ne foyez point curieufes. Nous 
fommes ignorantes; mais il n’importe * 
puifque nous n’avons qu’à nous laiffer 
conduire. Dieu ne nous demandera point 
fi nous avons beaucoup fu,. mais flnous 
avons beaucoup fait. 


Entmïtn JC 

• t 

* ». « 

U N jour que Madame venort de faire 
un a£Ie de charité très-confîdérable, 
je lui dis t Mais , Madame r il faudra vous 
nommer la mere des pauvres 2 

Pour bien faîte l’aumône , me rêpon- 

I v 
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dit-elle ^ il faut fouffrir du foulagement 
qu’on donne aux autres. Ma place empê- 
xhe que je ne manque de rien. Mes cha- 
rités font pour moi un fi grand pîaifir, 
qu’elles ne fauroient être un mérite. Que 
je me trouverois heureufe, s’écria-t-elle 
d’un ton pénétré , fi je pouvois devenir 
pauvre à force de fecourir les pauvres! 
Je n’aime point les voyages de Marly: 
je n’y puis faire aucun bien. A Fontai- 
nebleau, j’ai mes pauvres d’Avon; je 
n’aime que les lieux où je puis répandre 
de l’argent. 

Avec «es fentiments généreux & chré- 
tiens, lui dis-je, il feroit bien à defirer 
que vous fufliez riche; les malheureux 
y gagneroient. 

Je pourrois l’être fans doute, me ré- 
pondit-elle : & hier il ne tint qu’à moi 
d’avoir cent mille écus de rente. J’étois 
avec le Roi dans fon carroffe/11 me dit : 
Mais , Madame , vous n’avez rien. Il me 
prefia plus qu’il n’a jamais fait. Vous 
m’allez bien gronder. Je le priai de ne 
point s’inquiéter là-deflus, & que j’avois 
aflez, &? que plus, de bien ne me rendroit 
pas réellement plus riche. Les revenus du 
Roi appartiennent au Royaume. C’efi de- 
là qu’il les tire, c’eft-là qu’il doit les ren- 
voyer. Ils doivent être employés aux be- 
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foins des peuples, & non «u luxe d’une 
femme. Je dis luxe, parce que dans l’état 
où je fuis, ne pouvant jamais parvenir à 
prendre fur mon néceflaire ., toutes mes 
aumônes ne font qu’une efpece de luxe , 
bon & permis , à la vérité, mais fans mé- 
rite. Et voilà, ma chere fille, les incon- 
vénients de ma place. Il y a des vertus 
qui deviennent impoffibles. Méfiez- vous 
donc de toutes les fortunes que l’on fait 
au chevet des Rois. 

J’en ai fait une étonnante. Mais ce 
n’eft pas mon ouvrage. Je fuis où vous 
me voyez, fans y avoir tendu, fans l’a- 
voir defiré, fans l’avoir efpéré, fans l’a- 
voir prévu. Je ne le dis qu’à vous , car 
le monde ne le croiroit pas. Je fus ce 
qu’il en penfoit, dès le moment de mon 
élévation. Un jour le Maréchal de Créqui 
prit à part l’Abbé Tefitt, & lui dit : Or 
ça , Monfieur , parlons de cette fortunedà. 
Il faut que cette femme ait bien de C efprit , 
pour avoir imaginé au coin de fon feu un 
projet fi brillant & fi bien conduit. L’Abbé 
Teftu m’a voit connue dans tous les temps , 
& favoit que j’étois fort éloignée de for- 
mer le projet , je ne dis pas d’être où je 
fuis , mais un {impie projet de fortune. Il 
favoit que je fuis , & incapable d’intri- 
gues ,, éc très-bornée dans mes vues. Il 
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vouloit donc lui perfuader que ce n’é- 
toit pas moi qui avois conduit ma for- 
tune; que fi je m’en ctois mêlée, elle 
n’auroit pas marché fi bien ; que je n’a- 
vois fait que m’abandonner aux événe- 
ments &; à la Providence. Il lui en dé- 
tailloit les preuves, en lui en montrant 
les progrès. Mais le Maréchal prenoit 
pour une profonde habileté , ce que l’Abbé 
hii remontroit être une imprudence , fi : 
l’avais eu un projet. Il admirait ma ma- 
gnanimité, la profondeur de mes defleins, 
l’adreffe avec laquelle j’àvois abufé tous, 
mes amis. Oh ! non aflurémenr, je ne me 
fuis pas mife ou. je fuis. Je ne l’aurois ni 
pu ni voulu. Mais voilà comme les hom- 
mes jugent ! i 

Il en efi de cela comme de St. Cyr y 
qui eft devenu infenfiblement ce que vous 
le voyez aujourd’hui. Je vous l’ai fouvent 
dit; je n’aime point les nouveaux établif- 
fements. Il vaudroit mieux foutenir les 
anciens. Cependant, fans prefque y pen- 
fer, il fe trouve que j’en ai fait un nou- 
veau. Tout le. monde croit, que la tête 
fur mon chevet, j’ai fait ce beau plan. 
Cela n’eft point. Dieu a conduit St. Cyr 
par degrés. Si j’avois fait un plan, j’au- 
rois envilàgé toutes les peines de l’exécu- 
tion , toutes les difficultés , tous les dé* 
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faits. J’en aurois été effrayée. J’aurois dit : 
cela eft fort au-deffus de moi. Et le cou- 
rage m’auroit manqué. Beaucoup de com- 
pafïlon pour la Nobîeffe indigente* parce 
que j’avois été orpheline & pauvre moi- 
même , un peu de connoiffanee de fou 
état, me fit imaginer de l’afiîfter pendant 
ina vie. Mais en promettant de faire tout 
le bien poffible, je ne projettai point de 
le faire encore après nia mort. Ce ne fut 
qu’une fécondé idée,- qui naquit du fuc- 
cès de la première. Puiffe cet étabüffe- 
ment durer autant que ta France, & la 
France autant que te monde! Rien ne m’eft 
plus cher que mes enfants de St. Cyr. 
J’en aime tout jufqu’à leur poulîiere. Je 
m’offre avec tous mes gens pour les fer- 
vir ; & je n’aurai nulle peine à être leur 
fervante, pourvu que mes foins leur ap- 
prennent à s’en paffer. Voilà où je tends,, 
voilà ma paffion voilà mon cœur. 


Entretien XI. 

M Adame s’entretenant avec Mlle. 

d’Aumale &c avec moi , nous tâ- 
châmes de faire tomber la converfation 
fur divers événements de fa vie* afin d’en 
tirer „ fans qu’elle s’èn apperçüt, des par- 
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tïcularités intéreflantes , dont elle feule 
pouvoit donner coanoiflance. Nous la re- 
mîmes donc de concert fur les commen- 
cements de fa faveur. Elle nous répéta 
ce qu’elle nous avoit déjà fouvent dit, 
que , fans l’aflurance que les gens de bien, 
& fur- tout fon dire&eur, lui avoient don- 
née, que Dieu la vouloit à la Cour , elle 
n’y feroit jamais demeurée , & qu’elle au- 
roit fait quelque, échappée imprudente 
pour s’en retirer, plutôt que d’y refier. 

Mais , ajouta- t-eîle , quand je commen- 
çai à voir qu’il ne me feroit peut-être 
pas impoffible d’être utile au falut du Roi , 
je commençai auffi à être convaincue que 
Dieu ne m’y avoit amenée que pour cela: 
& je bornai-là toutes mes vues. Je dé- 
pîaifois fort au Roi dans les commence- 
ments : il me regardoit comme un bel- 
efprit, à qui il falloit des ebofes fubli- 
mes, & qui étoit très -difficile à tous 
égards. Et Madame d’Heudicourt lui ayant 
dit fans malice, au retour d’une prome- 
nade, que Me. de Montefpan & moi 
avions parlé, devant elle, d’une maniéré 
fi relevée , qu’elle nous avoit perdues de 
vue, cela lui déplut fi fort, qu’il ne put 
s’empêcher de le marquer; & je fus obli- 
gée d’être quelque temps fans paroître 

devant lui. „ 

« 

i ' ' 
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Mais , Madame, lui dis- je, ne vous 
craignoit-il pas comme prude , & du côté 
des mœurs ? 

Oh non ! dit Madame. Le Roi ne haïf- 
foit pas que l’on fut fage : & cela mar- 
que bien que la foiblefïe & l’ignorance 
l’avoient entraîné dans ces galanteries 011 
; il paffa fa jeuneffe. Il aimoit la vertu, la 
retenue, la modeftie , & toutes les qua- 
lités particulières à notre fexe ; & fi dès 
le commencement il avoit trouvé des 
femmes qui lui euffent parlé comme il 
faut , & avec la fermeté qu’infpire la fa- 
geffe , il ne s'en feroitpas écarté, ou bien 
il y feroit promptement revenu. Ses com- 
merces malheureux étoient bien avancés, % 
quand je fus connue de lui; & je n’y 
fuis jamais entrée. 

■' Mlle. d’Aumale lui demanda, fi ce que 
l’on racontoit de la prédiâion de fa 
grandeur future , étoit vrai ? 

Oui , dit-elle , c’étoit une efpece d’ar- 
chite&e, qui me dit pendant que j’étois 
encore à Paris, & fort éloignée de la fa- 
veur, que j’aurois un jour les plus grands 
honneurs auxquels une femme pût parve- 
nir , plus de bien que je n’en avois alors, 
mais jamais à proportion de mon état , 
& que ce feroit toujours l’endroit le plus 
foible pour moi. Je le dis à quelques-unes 
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de mes amies , qui en rirent comme moi. 
Cependant tout ce que cet homme m’a- 
voit prédit, m’eft arrivé. 

Croirez- vous bien, ajouta-t-elle, que 
le principe de cette étonnante fortune, à 
laquelle je n’avois jamais penfé, a été le 
zele que Me. de Montefpan remarqua en 
moi pour Me. tPHeudicourt , notre amie 
commune , chez qui elle m’avoit vue fou- 
vent? Je faifois-ià les mêmes chofes que 
chez Me. de Montchevreuil. Jamais fïx 
heures ne me trou voient au lit. Et pen- 
dant que la maîtreffe du logis dormoit 
jufqu’à midi, je donnois ordre à tout, 
& Souvent même j’aidois les ouvriers. Je 
me fouviens qug lorsqu’elle fe maria, 
je fits fi occupée d’elle, que je m’oubliai 
entièrement, & me laiflai voir à toute 
ta Cour qui vint à fes noces, aufïi né- 
gligée & aufïi lafîe qu’une fervante. On 
s’en apperçut enfin : on me mit prompte- 
ment dans une chambre, pouT m’habiller 
à mon tour; & quand je rentrai. Mada- 
me de Montefpan , ni perfonne ne me 
reconnut: tant on me trouva différente de 
moi-même r le tout, Selon ma coutume, 
pour obliger mes amies, par goût pour 
le travail, éc point par intérêt;, car je 
n’en pouvois rien attendre. Ce g-out m’eft 
reffé. Un jour je fus long temps parterre 
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à dévider des futées, à compter des pe- 
lotons, à mettre mon ouvrage en ordre 
avec une vivacité qui me fatiguo : t , mais 
qui ne me rebutoit pas. Le Roi & les 
Minières étoient dans ma chambre , & 
me difoient : Vous êtes aujji occupée de. vos 
pelotons , que nous le fomrnes des affaires 
de l'Europe . 

' Dans le temps que je n’avois que des 
meubles 1 d’emprunt , j’étoisbien éloignée 
de croire que Me. de Montefpan feroir, 
■après Dieu , la première caufe de cettô 
haute fortune que j’ai faite , & qui m’é- 
tonne moi-même. Elle étoit alors fort fa- 
ge, & difoit nuême en parlant de la Val- 
Üere : Si fetois a(fe £ malhturtufe pour que 
" pareille chofe tri arrivât , je me cacherots 
■pour le rejle de ma vie. Nous avons vu 
qu’elle a dans la fuite penfé bien au- 
trement» 

* Pour en revenir à ce que je vous di- 
fois , fi Me. de Montefpan ne m’avoit con- 
nue de ce tempérament infatigable & de 
ce caraétere vrai , elle ne m’auroit pas 
choifie pour l’emploi que le Roi me con- 
fia fous le dernier fecret. Une Dame de 
votre connoiflance étoit de leur confi- 
dence ; & pour rien au monde, je n’au- 
rois voulu y être comme elle y étoit. fis 
ne la choifirent pourtant pas pour l’exé- 
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cution de leur deflein, parce qu'ils fa- 
voient qu’il n’appartient qu’aux perfonrtes 
vertueufes d’être difcretes. Ils me vin- 
rent chercher au moment que je ne pen- 
fois certainement à rien de pareil. Cette 
forte d’honneur aflez fingulier m’a coûté 
des peines, des foins infinis. Je montois 
à l’échelle pour faire l’ouvrage des tapif- 
fiers & des ouvriers, parce qu’il ne fal- 
loit pas qu’ils entraffent. Les nourrices ne 
mettoient la main à rien, de peur d’être 
fatiguées , 6c que leur lait ne fut moins bon. 
J’allois fouvent de l’une à l’autre , à pied , 
déguifée , portant fous mon bras du lin- 
ge , de la viande , & je pafïois quelque- 
fois les nuits chez un de ces enfants ma- 
lades dans une petite maifon hors de Pa- 
ris. Je rentrois chez moi le matin par une 
porte de derrière; 6c après m’être ha- 
billée, je montois en carroffe par celle 
de devant, pour aller à l’hôtel d’Albret 
ou de Richelieu, afin que ma fociété or- 
dinaire ne fût pas feulement que j’euffe 
un fecret à garder. On le fut. De peur 
qu’on ne le pénétrât , je me faifois fai- 
gner pour m’empêcher de rougir. Je mai- 
griflfois à vue d’œil. Me. de Montefpan 
a voit tant d’indifférence pour cette péni- 
ble éducation, que lui ayant écrit que le 
feu avoit pris à la maifon , 6c qu’elle don- 
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aât des ordres pour en réparer fecrete- 
ment les ravages, elle me répondit qu’elle 
en étoit bien-aile , parce que le feu por- 
toit bonheur. 

Voilà , ajouta-t-elle , comment la Pro- 
vidence nous conduit infenûblement , 6c 
fans que nous nous en appercevions, juf- 
qu’oii elle veut nous mener. Mais quand 
je repaffe tout cela , je ne laiffe pas d’a- 
voir, de la crainte. ; 4 

Voilà pourtant , repris-je , dans cette 
conduite de Dieu , bien des fujets.de con- 
fiance. Car au milieu de votre profpéri- 
té , il vous a toujours foutenue de fa main 1 , 
& préfervée dans les occafions les plus 
périlleufes. Mais je fuis frappée d’une pen- 
fée ; c’eft qu’il me femble que Dieu ne 
laifToit pas de rifquer quelque chofeavec 
vous.' Car vous auriez fort bien pu ne 
pas faire un fi bon ufage de toutes vos 
profpérités , 6c vous perdre au lieu de 
vous fauver. Oui , dit Madame , en fou- 
riant î il ne laifToit pas de rifquer quelque 
chofe. Puis elle ajouta : Ah \ il ne rifquoit 
rien : il fait bien ce qu’il fait. Il m’a fou- 
tenue d’une maniéré admirable. On le ne 
croira jamais. Il eft défagréable de vi- 
vre avec des gens de qui l’on n’eft pas 
connue, qui n’ont point été de la vie 
' qu’on a menée , qui n’ont point fuivi les 
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intrigues oit l’on s’eft trouvé ; en un mot^ 
qui font d’un autre fiecle quevous. Et voi- 
là ce que je gagne à vivre fi long-temps ! 

Mlle. d’Aumale lui dit : Voilà , Mada- 
me , un livre que je deftine pour écrire 
votre vie, parce qu’on la Fera un jour. 

Et comme on ne l’écrira pas Félon la 
vérité, vous devriez, Madame, l’écrire 
vous-même. Une confcience aufli déli- 
cate que la votre, doit fe faire un devoir 
de prévenir les chofes fauffes que les Hif- 
toriens débiteront de vous d’après vos 
ennemis. • 

i ,Je voudrois bien, lui répondit Me. de 
Maintenon, glorifier Dieu par qui j’ai 
* fait quelque bien , fi j’en ai fait. Je you- 
drois qu’on fût tout ce qu’il a fait pour 
moi. Mais je ne puis tout dire, & je fuis 
hors d’état de rien prouver. Ma vie , qui 
étant remplie des effets de la Providence, 
feroit agréable à ceux qui aiment Dieu , - 

feroit fort enntiyeufe à ceux qui y cher- 
cberoient des intrigues , des événements. 
Cette vie n’eft point faite pour ce fiecle. 
Pourroit-on croire que dans ma faveur, 
je n’ai jamais fongc à moi ; que je n’y 
étois que pour les autres ; que je penlois 
fans ceffe à mettre par-tout la paix ; que 
je donnois un confeil contre mon ami,' 
quand le bien de -l’Etat le vouloit; que 
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je follicitois une grâce pour mon ennemi , 
quand c’étoit le , mieux ? Quand ils le 
croiroient , quel amufement trouveroient . 
à: lire ces choies , ceux qui n’aiment qu'une 
leâure agréable? Je regarde ma vie com- 1 
me un miracle*' quand je penfe que je' 
fuis née très-impatiente , & qtie jamais, 
le Roi ne s’en eft apperçu , quoique fou- 1 
vent je me fois fentie à bout, & piête à’ 
tout quitter; que je fuis née franche, 
qu’il m’a fallu toujours difiimubr. Dans* 
les premières années de ma faveur, je 
me fâcbois quelquefois, quand Je Roi ne 
m’accordoit pas ce que je demandois pour 
mes parents & pour mes amis. Après ce- 
la , j’ai été vingt- lix ans fans dire -un mot* 
qui marquât le moindre chagrin. QueP 
quefois jetois outrée, & prête à fortir de 
la Cour. Il n’y a que Dieu qui lâche ce 
que j’ai fouffert. Je pîeurois feule; le Roi 
entroit dans ma* chambre : il me voyoit 
un vifage riant : ma . bonne humeur re- 
venoit î il me croyoit très-heureufe & 
très- contente. Mon t deffein a été d’abord 
de le retirer des femmes, & enfuite de le 
donner à Dieu. Je n’aurois pu y réulîir, 
fi je n’avois été extrêmement complai- 
fante & toujours égale. Il auroit cherché 
du plaifir ailleurs , s’il n^en avoit trouvé 
avec moi, J’étois-là pour le fan&ifier* 
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& non pour le faire fouffrir, Et delà 
la réfolution que je pris, &que j’ai bien 
gardée, de me voir contredite & gê- 
njée fans me plaindre. Pour peu que je 
me fuffe plainte, il m’auroit tout accor-' 
dé. Mais outre qu’il y auroit eu une ef- 
pece de tyrannie dans ce procédé, Dieu 
ne m’avoit point élevé pour gouver- 
ner l’Etat, ou pour diftribuer les grâ- 
ces. Voyez , Mademoifelle , fi la leéhire : 
de femblables traits feroit ; fort amufante. 
Il n’y a que les Saints qui puiffent y 
prendre plaiftr. Je n’écrirai donc point 
ma vie; car il faudroit ne rien taire : 
& encore une fois, je ne veux pas tout 
dire ; & ce que je dirois , ne feroit pas 
CTU.f , . . •• î 

9 
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LETTRES DIVERSES. 


N». XIV. ' ! 

LETTRE de Mr, le Duc de St, Algnan 
à Louis XI F, 

Sire,- 

« * • • i 

J ’Ofe me flatter que je n’importunerai 
pas Votre Majefté en me donnant 
l’honneur de lui écrire fur les grandes &, 
fignalées viâoires qu’elle remporte tous 
les jours. Sera-t elle fatiguée parles mar- 
ques duzele d’un fidele ferviteur, au mi- 
lieu des acclamations publiques ? Et pour- 
quoi triompheroit-elle , fi elle vouloit 
qu’on ne ne lui dît rien fur fes conquê- 
tes ? D’ailleurs, Sire, en vérité, votre 
gloire m’éblouit ; votre épée laffe ma plu- 
me, & le bruit éclatant que fait la re- 
nommée en publiant vos louanges , em- 
pêchera peut-être que je ne fois écouté. 
Mais quel moyen de pouvoir fe taire ? 
& comment cacher ma fatisfa&ion , en 
voyant mon augulte Maître prêt à le deve- 
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nir de tant de Nations ? Je n’ofe plus par- 
ler , Sire , fur cette valeur intrépide , mais 
incorrigible , qui a fait encore pis à Cam- 
bray qu’elle n’a voit fait à Valenciennes : & 
je vois bien que je fuis deftiné à paffer avec 
de cruelles inquiétudes dans la paix, tous les 
jours que Votre Majefté paffera dans la 
guerre. Plût à Dieu , Sire , que vous fuf- 
ûez de retour à Verfailles ! Vous n’y fe- 
riez pas moins le vainqueur de Flandres, 
que vous le ferez à la tête de vos ar- 
mées: Et fans porter vous-même la ter- 
reur & la mort à vos ennemis , votre 
invincible nom fuffiroit pour les furmon- 
ter. Cependant, Sire, je ne fais quali 
par eil louer Votre Majefté. Forcer de 
toutes parts les meilleures Places , gagner 
des batailles, vaincre par -tout, n’être 
jamais vaincu , fe voir la crainte de fes 
ennemis , l’appui de fes voifins , les dé- 
lices de fes fujets , l’admiration de l’Uni- 
vers ; que peut-on defirer de plus? Et 
quel bonheur/ pourra s’égaler au mien , ' 
û vous me faites l’honneur de me croire 
au point où je le fuis , Sire , &c. 

Paris , 13 d’ Avril 1677, • . r . ....... 

- v . ' ' ' : . 

• ^ • • * * 

RÉPONSE. 
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Mon Coufin , je connois trop bien te 
fond de votre cœur, pour douter ~dè 
votre joie dans les favorables fuccès dont’ 
il plaît à Dieu de bénir mes armes. Je' 
ne fuis pas moins perfuadé de vos in- 
quiétudes pour les fatigues & les acci- : 
dents oîi l’on eft obligé de s’expofer en 
des expéditions commecelle-ci. Mais vous 
jpgez bien qu’on ne peut réuflîr autre- 
ment. Et après tout , vous conviendrez 
qu’il faut toujours faire fon devoir & 
du refte , fe recommander à Dieu.' Je le 
prie de vous avoir , mon Coufin , en fa 
fainte & digne garde. 

I *> *>« 

A Dunkerque t h a/ d’ Avril 1677. rj 


-■ ’ . f;»J 

L et T re de Mr, le Duc de S ai nt-A ignarti 

/ if,’/.' 

.Sire, à t : 

N E pourrons- nous jamais nous aban- 
donner à la joie , fans la trouver 
mêlée d’inquiétude & de crainte? Et ne 
fau rions- nous apprendre que Votre Ma- 
jefté emporte les meilleures places l’épée 
à la main , fans favoir en même-temps 
combien elle s’yeft expofée! Bon Dieu î 
Tome VI» K 
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Sire, ne vous iafferez- vous jamais de 
faire tremblèr vos ferViteurs , aufîi- bien 
que vos ennemis? Faut- il que, malgré 
moi, j’ofe blâmer Votre Majelté dans un 
temps où elle reçoit des louanges de toute 
la Terre ? Pardonnez , Sire , à l’ardeur de 
mon zele les premiers mouvements qu’il 
nem’eâ paspofliblede retenir ; & permet-, 
tez-rnoi de dire , que fi j’ai beaucoup de 
jjafîion pour la gloire de Votre Majefté 
je n’ai pas moins de refpe&ueufe tendreffe 
pour fa perfonne facrée. Songez , au nom 
de Dieu , Sire , que plus vous êtes grand 
& yi&orieux, plus cet Etat doit fouhai- 
ter votre confervation. Mes vœux &c mes 
fouhaits feroient bien de voir votre Ma- 
jefté maîtreffe de tout l’Univers. Mais , 
«n vérité , j’aimerois quafi mieux qu’elle 
le pût être de fon grand courage. Si le 
Ciel accorde à mes prières, comme je le 
Veux efpérer, ce que je lui demande tous 
les jours avec ferveur, Votre Ma jefté n’au- 
ra rien à defirer en fes profpérités ; & 
quand il ne s’agira pour y contribuer, 

* que de prodiguer mon faiig & de hafarder 
ma vie , vous connoîtrez toujours que je 
fris fans réferve , &c. 

' ' * * 

Vfr* • «t .«Mj . • « . * * «« * t « 



i 4 t 
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Mon Coufin , vous avez r.n art admi- 
rable , pour me témoigner votre joie dans 
la profpcrité de mes armes. C’étoit au- 
trefois par des éloges , maintenant c’efl: 
par des frayeurs du péril & des fatigues ' 
où vous dites que je me fuis expofé pour^ 
me rendre maître de Valenciennes ; mais 
je n’ai pas de peine à démêler ces diffé- 
rents mouvements de votre coeur ; je les 
réunis tous dans le feul principe de vo- * 
tre zele pour ma perfonne , & je les re- 
çois avec un agrément dont vous dever 

être fatisfait. Cependant je prie Dieu , &c. - 

* *• - . * * ; 

Au Camp devant Cambray , le 27 Mars 1677, 


Signé Louis. 

•- r r . . . v >■ -•! 


v 


: 1 S'i ' : : ■; 

N°. XVIII. 


■ i 


U.q 

’ K t 


* 7 r • 

Extrait d'une Lettre de Mr. le Maréchal de 
Luxembourg au Roi . ,J *■ 


.•J ^**1 
o 


Août- 16 ji. y 

»;« , . 1 ; , ’lf » 


»; ■' -.1 
>!"■ 1 


L E s chofes en cet état , les ennemis 
étant fortis des bois , & étant venus 
fort près de nous, pofer les chevaux de. 

K. ij . 




Digitized by Google 



1 XO - M É M CM R ES DE M A 1>. 

Frife, derrière le/quels ils faifoient un feu 
très-confidérabîe ,' tout le monde , d’une 
commune voix , propofa de mettre nos 
meilleures pièces en œuvre, & de faire 
avancer la brigade des Gardes. L’ordre ne 
lui en fut pas utôt donne , qu’elle marcha 
avec une fierté , qui n’étoit interrompue 
que par la gayeté des Officiers & des 
foldats. Eux- mêmes auffi-bien que tous 
les Généraux , furent d’avis de n’aller 
que l’épée à la main , &c c’eft comme cela 
qu’ils marchèrent. Les Gardes Suiffes , imi- 
tateurs des François , marchèrent avec 
la même gayeté & la même hardieffe. 
Les ennemis ne purent tenir contre la con- 
tenance qu’avoit la brigade des Gardes : 
je dis contenance, parce qu’elle De tira 
pas un feul coup. Mais la vigueur avec 
laquelle elle alla aux ennemis , les fur- 
prif allez, pour qu’ils ne ‘fiffent queu- 
tant de réliftance qu’il en falloit pour en 
être joints , & au même temps , tués de 
cqups d’épées & de piques. Tous les 
Gardes étant entrés dans les bataillons en- 
nemis , d’Avejean mena cette brigade avec 
toute la capacité & toute la valeur qu’on 
devoit attendre de lui. Il n’y eut pas un 
Commandant de bataillon qui ne fui- 
vît fon exemple, & qui ne doive être 
loué, auffi-bien que tous les Capitaines , 
• é 


Digitized by Google 



i • 

DE M A I N T E N O N. Il \ 

& généralement tous les autres Officiers; 
& on peut dire que fi çe Régiment avoit 
été comme un autre de l’armée, il au- 
roit mérité de devenir le Régiment des 
Gardes de Votre Majefté , puifqwe , hors 
celui des Gardes Angloifes , cette brigade 
U battu tous les autres Régiments des 

Gardes d’Angleterre. 

• ' . * . • * # 

•* N°. XIX. • 

Lett re s de Louis XIV à 
Madame de Maint en o n. 

L E T T R E- I. 

, . , i * ' 

(i) T E profite de l’occafion du départ 
J de Montchevreuil , pour vous affu- 
rer d’une vérité qui me plaît trop 
pour me laffier de vous la dire ; c’efi que 
je vous cbéris toujours , que je vous 
confidere à un point que je ne puis ex- 
primer ; & qu’en fin , quelque aminé qife 
, vous ayez pour moi, j’en ai encore plus 
pour vous , étant de tout mon coeur tout-à- 
fait à vous. 

Signé L-OUIS. 


(i) Cette Lettre eft fans date : c’eft le feul bil- 
let doux de Louis XIV à Me. de Maintenon. 

K iij 
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LETTRE II. 

(i) Au Camp deuant Mo ns } le 9 Avril 
j 691 yjamdy a 10 heures du matin . 

J E neferis ce billet que pour marquer 
lordinaire, car je despefehrai bientoft 
de Lille qui uous portera cequejepénfe 
pour uotre poiage ; je me porte afles 
bien, je uas uoir ajourduyune partie de 
larmée , & je feray en eftat de partir 
jeudy matin , pour me rendre famedy au 
foir à Compiegne , ou jauré le plefir de 
uous uoir ; je fouhaiite que céfoiten bon- 
ne fanfté. La capitulation a elle lignée» 
noilà une grande affaire finie. Jaurai ojor- 
duy une porte a midy , & la garnifon Ibr- 
tirademin mardya midy ; remerciés bien 
Dieu des grâces qu’il me fait. Je crois que 

uous le ferés avec plefir. 

- , * . ' - q r:. 


_ ( 1 ) J’ai copié moi-même ces Lettres fur tes 

originaux , & je tes donne- avec leurs fautes. 
Louis XIV formoit 17* comme un.**, & / comme 
une /. Me. de Maimenon brûla toutes les Letr 
Hes du Roi. ___ 1 . 
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LETTRE III. 


L E Gentilhomme de Lauzun naift pas 
encore arriué , mais il vient, darri- 
uer un courier de Breft , party long-temps 
après ledit Gentilhomme , qui aporte que 
le Major de Surloben eft arrive auec un 
pafleport de Laufun acaufe de Ta maladie , 
qui dit que le canon eRoit desja embar- 
qué, que le trefor a pery , & que, que 
fes mefures eRoient prifes pour "embar- 
quer Tes troupes , pour le repafler en Fran- 
ce. Je croy que uousne ferés pas fàfchée 
de favoir leflat deschofes, quoy quelles 
foyent pas trop bonnes 9 ils manquoient 
de uiures de foute autre choie. Le 
trefor pery eR le mien, &c non pas feluy 
du Roi dangleterrç. 


LETTRE IV. 

L E Major de larmce nauaîîe uient d’ar- 
riuer , Uillette a obligé les ennemis 
de brufler 4 des 6 uai (Taux quil fuiuoif, 
& les 2 autres font efchoués ; enfin , il 
y en a de bruflcs ou coulés a fons, 14 
uaiffeaux, & les uaifleaux légers en fui- 

K iv 
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. vent encore 4 incomodés; je n’en ai au- 
cun hors de combat,, le Major croit 
que par le uend qu*il faifoit a la mer , 
que les ennemis retireront le relie de leurs 
' uaiffeaux dans leurs ports , & que Tour- 
‘ uiHe mouillera uenant des dunes ; Cha- 
teaurenaud elt arrivé a Breflauec tous mes 
uaiffeaux & beaucoup datttres Anglais , 
(chargés de 11 milles Irlandois ; je croy 
1 que uous ne ferés pas fafehée de fauoir 
- cette nouuelle. • 


•LETTRE V. 

-, A neuf heures, - 

L Es ennemis ont fait une deffente a 
Ramarent , mais ils ont eliés taillés en 
• piece , par les troupes de marine , qui gar- 
doientee polie. Lonafait 50oprifonniers, 
tues 6 ou 7 cents ; Ion a pris un naiffeau 
efehoué , Talmac,, qui comçnendoit , a 
elié tué ,• baucoup de leurs gros uaiffeaux 
ont elié fort incommodés; on dit quils 
*en ont bruflés un quils ne pouuoiént 
‘ enmener , & que quelques chaloupes a 
» bombes ont efté coulées a fonds : ils 
J ont mis ; a la uoile , & fe font reti- 
rés ; & je fens une grande joie de ce 
qui seft paffé , que vous partagerez fan» 
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doute avec moy ; je croy que les Dames 
de St. Louis ne feront pas fâchées dap- 
prendre cette nouuelle, qui eft tres-con- 
fiderab’e dans cette conjondure. 


LETTRE VI,' 

, » » '■ , f i • * • t t 

A en^i htures. 

I L nient darriver un Courier du M* 
de Catinat, qui maporte la nouuelle de 
la conclufion de la treue, les oftages ont 
eftés donnés. Teffé & Boufoles de ma part , 
le C. Tane& U Mrs. Daife de Selle de 
Sauoie ; j’ai cru que uoiis ne fériés pas faf- 
ché de fauoir une nouuelle , qui marque 
la bonne foi du Duc de Suioie, & que 
les affaires aproche fort de fa conclufion ; 
le neueu du M al de Touruille uientdar- 
riuer , qui eft party jeudy de la flotte , 
qui dit quon les pourfuiuoit encores , 
que Villette efl après 6 uaiffeaitx defma- 
résqui fuient; il a dix uaifTeaux , & le 
uend bon , on à ueu couler a fons ou 
brufier 8 uaiffeaux, dont 6 Hollandois &: 
i Anglois. La place capitule, on a pris 
cette nuit la corne fans réfiftance ; uoila 
ce que jai apris de bon, que je vous man- 
de dans le moment ; remercions Dieu. 

K v 
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LETTRE VIL 

J E croy que uous ne fercs pas fàfchée 
4e la nouuelle que je uiens de rece- 
uoir , Mr. de Uandome , auec i zoo chlx y 
a battu toutte la caualerie ennemie , ait 
nombre de 4500; tous les Officiers G aux 
y ont fait merueille ; Longueual y a efté 
jblefle , uptts en fautes taqtoft dauantage. 
Je ne pou ray eftre chez uous qu’a 3 heu- 
res , prenes des mefures pour euiter les 
importuns, Je fuis très -fâché de ce re- 
tardement , mais le confeil ne finira pas 
plutoft. 

1 % • 

1 1 

•LETTRE 'viIL 

l J * 4 

ii* * r 

A neuf heures & demie, > 

J E uiens dauoir nouuelle que la citadelle 
de Palamos fefl tendue , & que le Gou- 
uerneur &c toutte la garnifon , au nontbre 
de 14 cents hommes, font prifonniers d# 
guerre. Il n’y a rien eu en Flandres, de- 
puis que je uous ay quittée. Jay change 
de refolution pour ma journée ,, le beau 
te ms qu’il ffiit , œempefebe daller a S&, 
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Germain , je remettray ce uoiage a de- 
min , & pour ojourduy je difneray ail petit 
couuert , jirai a la chaffe,& je me rendray 
a fix heures & demie à la porte de St. 
Cir du parc ou je feray trouuer mon grand 
caroffe ; jefpere que uous my uiendrez 
trouuer , avec telle comp e . qu’il uous 
plaira , nous nous promènerons dans le 
parc, & nous nirons point a Trianon e^i 
reuenant demin de St. Germain ; jirai a 
St. Cir au falut en habit deffent , & nous 
reuiendrons enfemble : uoila ce que je 
croy de mieux. 


LETTRE IX. » 

J E uous enuoie une relation imprimée 
que la C. de Gram mont ne fera pas 
fafehée de uoir , fonfrere n’eftant que pris , 
je fait quelle eft a St. Cir ; c’eft pourquoi 
je me prefle de uous aprendre fes nou- 
uelles , qui ne u#oient pas la peine de 
uouseftre mandée fi promtement fans cela. 

Les ennemis fe font retirés , & le Roi r 
d’Efpagne eft maiftre de Madrid ; j'ay cru 
que uous ne feriez pas fafehée de fauoir 
cette nouuelle , en attendant que you» 
façhics un plus grand détail. 

K vj 
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LETTRE X. 


A midi r 

1 " A pais nefl pas encore faitte , mai* 
j elle fera bientôt fignée; le Prince Eu- 
gène efi reuenu a Raftat, & Villars y al- 
loit retourner ; on eft daccort de tout 
& jordonne a Villars de figner; j'ai cru 
que vous ne fériés pas fafchee de fa voir 
cette bonne nouuelîe quelques heures 
pluftoft , il ne faut rien dire , fi ce n’eft 
que le Prince Eugene eft revenu a Rafiat, 
que les conférences fe recommence. Je 
ne doute pas de la pais. Je m’en re- 
jouis ave* uouSr Remercions bien Die*. 

„ \ . • .. - 
c ï . . , \ . - ' * 


h. * - „ 




i / 
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N°. XX. -i 

• . # • * * *t 

PREMIERE LETTRE 

de f Electeur de Cologne, JOSEPH CLEMENT* 
à Me. de M A I N T E N O N. 

A Namur , ce 9 Juillet 1711. 

" . % 

•- . t - « 

Madame* : ; 

. - 

V O u 5 favez que ce qui m r a fait Juf- 
qu’ici regarder mes malheurs» avec 
confiance , a été la bienveillance dont il 
a plu à Sa Majesté Très-Chrétienne 
de m’honorer , comme la chofe du monde 
la plus précieufe pour moi ; mais ayant 
appris par M. l’Elefteur de Bavière, mon 
très- cher frere , que par de faux rapports * 
j’ai eu le malheur de perdre fes bonnes 
grâces, j’en ai vin fi fenfible déplaifir,, 
que pour me difculper envers elle , j’ou- 
blie en ce moment , Madame , la défenfe 
que , vous m’avez faite de vous écrire , 
pour vous prier très-infiamment de vou- 
loir bien jetter les yeux furie Mémoire 
ci -joint, qui vous inftruira amplement 
de l’affaire dont il s’agit , quoique je ne 
doute pas que Meilleurs IcsMinifires ne 
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vous en ayent déjà informée. Après avoir 
reconnu par-là riion innocence , & la droi- 
ture de mes ^intentions , j’efpere, Mada- 
me , que vous ferez ma protetirice, com- 
me vous avez eu la bontc de me le pro- 
mettre , pour que je puiffe me juftificr 
auprès du Roi , & le défabufer des mau- 
vaifes imprefiions qu’on lui a données de 
ma conduite. J’ofe vous en fupplier très- 
humblement; & cependant, je demeure 
avec autant de confiance que de refpeél , 
Madame , votre très- fournis ferviteur 6c 
ami. 

Signé Joseph-Clêment, 
Éîetteur de Cologne. 


N°. XX. 

• « < . • 

SECONDE LETTRE 

t * * «• ; , 

Du mime k la même . 
Madame, 

S I j’avois fuivi mon penchant \ je me 
ferois donné quelquefois l'honneur 
de vous écrire , pour vous demander la 
continuation de vos bontés; mais la dé- 
férence que j’aurai toute ma vie pour vos 
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Volontés ,& la crainte de vous déplaire , 
m’ont retenu jufqu’à préfent; & fi je fais 
aujourd’hui quelque, chofe contre vos or- 
dres, Madame, vous ne devez l'attribuer 
qu’à Paftrettfe nécefiité ôc à la cruelle fi- 
tuation où je me trouve. Il eft naturel 
aux enfants de recourir dans' leurs pref- 
fants befoins à la favorable afliftance de 
leur mere ; 5c comme vous avez hier* 
voulu m’aflùrer que vous m’eu ferv iriez 
dans loccafion , j’efpere que votre puif- 
fanté proteftion , Madame, laquelle j’irm- 
ploie, pourra me retirer promptement 
de l’abyme où je fuis. Madame da Mar- 
quife de Dangeau expliquera qu’il s’agît 
de mes fubfides , dont au lieu de cent 
quatre mille cinq cents livres que je de- 
vrois , en vertu de mon Traité , toucher 
tous les mois, je nereçôts qu’aux envi- 
rons dé la moitié ; & mettant toute ma 
confiance -en votre apui ,' je demeure avec 
la vénération la plus refpeélueufe , Ma- 
dame , votre très-fournis fervitenr & ami. 

; Signe JoSEPV-CLÉrifENT, 
Éle&eur de Cologne.* 1 • 

A Valenciennes , ce 16 d' Août J 7 ia, 

■ ~ * t . ' ■ -, • ~ 
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N*. X X,I I.' 

'•h * ' ' 1 . 1 . t ■ 

TROISIEME LETTRE 

* . V *•,:.• r c r •' r 

Du même k la même . 

A Valenciennes , ce 13 Décembre 171e, 
M A D'A M E, 

’i - « f , f 

O N ne peut être plus fenfible que je 
le fuis aux bontés que vous me té- 
moignez par l’obligeante lettre dont vous 
m’avez honoré. J’efpere que vous daigne- 
rez m’accorder votre prote&ion dans tou- 
tes les occafions 011 j’en pourrai encore 
avoir befoin à l’avenir \ mettant toute ma 
confiance en votre favorable appui , je 
ne négligerai rien , Madame , pour méri- 
ter cette glorieufe prote&ion , & pour 
vous donner autant qu’il dépendra de moi 
des preuves effe&ives du dévouement 
refpeâueux avec lequel je ferai toute ma 
vie. Madame , votre très- fournis fervi- 
teur & ami. : ’ - 

Signe ] O S E P H-C L E M E N T , 
Éle&eur de Cologne. 
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N°. X X I I I. 

* QUATRIEME LETTRE 

Du même à La même. 

( ... * 

A Paris , ce p Dïamhrt 1714 ♦ 

Madame, 

% 

S I jamais j’ai été fenfible à quelque 
joie , ç’à été en recevant l’obligean-. 
te Lettre que vous m’avez fait l’honneur 
• de m’écrire : permettez. Madame, que 
jje vous en rende mille grâces , & que 
je vous prie très inftamment de me con- 
. tinuer toujours cette précieufe bienveit- 
. lance dont il vous plaît de m’honorer. Je 
vois Jes affaires d’une aÆez bonne dif- 
• poficion pour moi, & il n’y a mainte- 
. nant qu’à en venir à une prompte exé- 
cution , pour me faciliter les moyens de 
retourner inceffamment dans mes Etats, 
oit ma préfence efl fi néceflaire pour le 
ferviçe de S. M. Très - Chrétienne , au- 
tant que pour mes intérêts. Que ne m’eft- 
il permis avant mon départ, Madame, 
de prendre congé de vous, & de vous 
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affurer moi-même, comme je prends la 
liberté de faire par cette Lettre , que 
je ferai toute ma vie, avec autant de 
reconnoifl'ance que de refpe£ , Mada- 
me , votre très - fournis ferviteur ôc 
ami. 

Signé Joseph - Clément, 
Electeur. 


\ . N°. XXIV. 

MEMOIRE. 

1 . : 

t-X ,E Roi* a témoigné à S. A. E. de 
h JL Bavière, qu’il nétoit pas content 
-que les troupes de S. A. S. E,. de Colo- 
*cne ne foient pas entrées en campagne 
quand on a affemblé l’armée, en impu- • 
-tant la faute à fadite A. E. de Cologne, 
& ajoutant que fes Officiers n’étoientque 
-des pillards , qui fongeoient plutôt à pro- 
fiter des fourrages qu’à rétablir leurs Com- 
pagnies. 

Il eft vrai que S. M. , par des raifons 
allez connues aux Minières , a eu la bon- 
té de pafler les fourrages complets aux 
. troupes de S. A. S. E., laquelle a ponc- 
tuellement exécuté ce qu’elle avoit pro- 
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mis à cette condition. Sa Cavalerie & 
Tes Dragons étant complets en hommes, 
& en fnenus r équipages , c’eft -A- dire en 
(elles , brides bottes , ceinturons , ar- 
mes., & autres chofes néceflaires, comme 
on le peut faire voir à telle perfonne qu’il 
plaira au Roi de nommer pour lui en 
.rendre - compte. Tout cela eft prêt de- 
puis long-temps. Quant à Habillement, 
ut eft tout emballé chez les Marchands 

r * 

rGalloy , & tout prêt à partir quand ils 
auront reçu de l’argent. Mais quelques 
foliicitations que l’on ait pu faire , S. A. 
E. dè Cologne n’a rien pu tirer fur les 
■■dix derniers mois de l’année paffée , les 
aflignations qu’on lui avoit données , tant 
fur la Capitation du Clergé que fur le 
Tréfor Royal, s’étant trouvées de nulle 
valeur, & M. des Marets n’ayant point 
encore donné d’autres fonds à la place 
de ceux-là : quant à l’année courante, 
fadite A. S. E. n’a touché jufqu’ici de fes 
-fubfides que deux cents quarante-quatre 
mille livres, quoique ndus (oyons dé/a 
dans le feptieme mois ; ce qui n’a pas 
fuffi à l’entretien de Tes troupes & de 
fes domeftiques^qui foi}* toujours dans la 
même nécdîité , encore bien qu’elle mette 
tout en ufage pour les foulager. Ce n’ell 
donc pas fa faute fi fes troupes n’ont pu 
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être en état de marcher à l’ouverture 
de la campagne, puifqu’on ne lui a rien 
tenu de ce qu’on lui avoit promis à Pa- 
ris pour leur rétabüffement , & que faute 
de moyens, elle n’a pu pourvoir à la re- 
monte, ni retirer l’habillement qui eft en- 
core chez les Marchands ; c’eft à fon grand 
déplaifir quelle les voit dans, cet état, 
& languir comme elles font dans dès gar- 
nifons, pendant que tout le monde eft 
en campagne. Mais fi l’on veut donner 
promptement quelque fomme confidéra- 
ble à S. A. E. de Cologne fur fes arié- 
rés , elle promet & s’engage de les y 
■ faire marcher plus belles & plus com- 
plétés que jamais , un mois potin de plus 
tard après avoir reçu r cet argent» Elle 
efpere que par- là on connoîtra la droi- 
,ture de fes intentions* & que le Roi dé- 
fabufé des mauvaises imprelîions qu’on 
lui a données contre elle , aura la bonté 
de lui rendre fes bonnes grâces , de lui 
accorder la continuation de cette pré- 
ci eufe bienveillance dont il a bien vou- 
lu l’honorer ju fqu’ici,. j , , : ■ 

,i.i. 

? - . ; j i fi.'. • 



i '• ■.■) 
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N®. XXV. 

t ; MÉMOIRE . 

- ■ _ . . > ■ • - ■» ç • j ■ • r . 

S On Alteffe Séréniffim® Electorale de 
Cologne eft bien fâchée de ne pou- 
voir avoir l’honneur de prendre congé de 
Nie. de Maintenon , avant que de partir 
de ces pays-ci pour retourner dans fes 
Etats ; mais l’incommodité dont elle a été 
accablée depuis qu’elle eft à Paris , l’a 
empêchée, non-feulement défaire aucu- 
ne démarche pour cela , mais encore de 
prendre la liberté de lui écrire de main 
propre. A ce défaut Monfieur , l’EIeCteur 
ofe prier très inftamment Me. de Mainte- 
nôn par le préfent Mémoire, de vouloir 
bien fe fouvenir, qu’elle lui a promis 
d’employer fon puiffant crédit en fa fa- 
veur , & de lui fervir de mere & de pro- 
tectrice dans toutes les occafions où il en 
pourroit avoir befoin. Comme il s’agit 
aujourd’hui de régler fes affaires par rap- 
port à fes fubfides , fuivant l’état de fes 
prétentions qu’il a fait livrer à M. des 
Maretz, & que ce Miniftre pourroit peut- 
être faire naître quelques difficultés qui en 
retarderoient la prompte conclufion , S. 
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A 1 S. E. efpere que par la favorable en- w * 

tremife de Me. de Maintenon # on tran- 
chera toutes les difficultés qui pourroieot 
furvenir , d’autant plus qu’elle ne demande 
rien que de jufte & de-conforme à fes 
Traités, & que le Roi n’y eft point in- 
téreffé, ou du moins pour fi peu de cho- 
fey que cela ne vaut pas la peine qu’on 
y faffe attention* Moniteur l’Elefteur a ' 
déjà reçu tant de marques de bonté & 
de géncrofité de la part de S. M. , qu’il 
ne doute pas qu’Elle ne continue à lui té- 
moigner dans cette derniere ôccafion , : 
comme elle a fait en toute autre , la pré- 
cieufe bienveillance dont Elle a bien vou- ' 
lu Tafiurer Elle-même. Il ne demande pas . 
qu’on lui donne présentement ce qu’elle 
aura la bonté de lui paffer , mais feule- 
ment que Mr. des Marets prenne avec lui 
par ordre du Roi des arrangements pour 
le lui payer , afin que S. A. S. E. puifie 
fatisfaire à toutes les dettes qu’elle a été' 
obligée de contraûer pendant qu’on ne 
lui a payé fes fubfides qu’en papier. Si . 
elle peut obtenir cela , par la puiffante ; 
affiftance de Madame de- Maintenon , . 
elle lui fera redevable toute fa vie, & 
ne manquera jamais à la reconnoiflance 
qu’elle lui devra pour un fi grand bienfait. •> 

Signé J O S E P H - C L É M E NT, 
Ele&eur. 
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N°. XXVI. 

• » • ï 

Lettres de Louis XIV à 

i ' r ;•■■•■ ! ■■ » » ï ». ' . 

• diverfes perf ormes, 

. - - • •' ■ , - . w >r‘ ■ . • j 

;; L E T T R E I. , 

A la Reine, 

K • 

~ : .* Nantes y i$ Septembre [66 tl 

/ 1 ' ‘ ^ ■ 1 . # ' 

M Adame mamere, j’ai déjà écris ce 

matin l’exécution des ordres que 
j’avois donnés pour faire arrêter le Sur- 
intendant. Mais je fuis bien-aife de vous 
mander le détail de cette affaire. Vous 
faurez qu’il y a long temps que je l’a- 
vois fur le cœur. Mais il a été. impofîi- 
ble de le faire plutôt , parce que je vou- 
lois qu’il fît payer auparavant 300000 
francs pour la Marine , & que d’ailleurs, 
il falloit ajouter diverfes chofes qui ne 
pouvoient fe faire en un jour. Vous ne 
fauriez vous imaginer la peine que j’ai 
eue de trouver moyen de parler en par- 
ticulier à d’Artagnan. Car je fuis acca- 
blé tous les jours par des gens fort aler- 
tes, qui auroient pu pénétrer bien avant. 
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Néanmoins il y avoit deux jours que je 
lui avois commandé defe tenir prêt J & de 
fe fervir de du Claveau & de Mauper- 
tuis,au défaut des Maréchaux-de- logis & 
des Brigadiers de mes Moufquetaires , 
dont la plupart font malades. J’avois la 
plus grande impatience du monde, que 
cela fut achevé ,n’y ayant plus autre chofe 
qui me retint en ce pays. Enfin, le Sur- ' 
Intendant étant venu travailler avec moi 
à l’accoutumée , je l’ai entretenu tantôt 
d’une matière, tantôt d’une autre : & 
j’ai fait femblant de chercher des papiers 
jufqu’à ce que j’aye apperçu par la fe- 
nêtre de mon cabinet , Artagnan dans la 
cour du Château. Alors j’ai laide aller le 
Sur-Intendant, qui, après avoir cauféun 
peu au bas du degré avec la Feuillade, 
a difparu dans le temps qu’il faluoit le 
Tellier; de forte que le pauvre d’Arta- 
gnan croyoit l’avoir manqué, & m’en- 
voya dire par Maupertuis qu’il falloit 
que quelqu’un lui eût dit de fe fauver. 
Mais il le rattrapa dans la place de la 
grande Eglife, & l’a arrêté de ma part 
environ fur le midi. Il lui a demandé les 
papiers qu’il avoit fur lui. On m’a dit 
' que j’y verrois l’état au vrai de Belle-If- 
le. Mais j’ai tant d’autres affaires, que je 
n’ai pu le voir encore. Cependant j’ai 

commandé 
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Commandé à Boucherat d’aller fceller chez 
le Sur-Intendant, & à Peliot d’aller chez 
Pelliffon , que j’ai aufll fait arrêter. J’a«* 
vois témoigné que je voulois aller ce ma- 
tin à la chaffe : & fous ce prétexte, j’a-* 
vois fait préparer mes carrofles, & mon- 
ter à cheval mes Moufquetaires. J’avois 
aufîi commandé mes Compagnies de Gar- 
des , qui font ici pour faire l’exercice dans 
la prairie , afin de les avoir toutes prêtes 
à marcher à Belle-Ifle, dès que l’affaire 
auroit été faite. On a mis le Sur-Inten- 
dant dans un de mes carroffes. Mes Mouf- 
quetaires qui le fuivent , le mènent au 
Château d’Angers, d’oii il m’attendra en 
relais, tandis que fa femme par mon or- 
dre s’en va à Limoges. Fourville qui mar- 
cha à l’inftant avec mes Compagnies de 
Gardes, a ordre de s’avancer à la rade 
de Belle-Ifle , d’où il détachera Chavigny , 
Capitaine , pour commander dans la place 
avec cent François & foixante Suides qu’il 
lui donnera. Et fi par hafard celui que le 
Sur-Intendant y a mis vouloit faire réfif- 
tance , je leur ai commandé de le forcer. 
J 'a vois réfolu d’abord d’en attendre des 
nouvelles. Mais les ordres font fi bien don- 
nés, que, félon toutes les apparences, j’au- 
rai tout fans qu’il m’en coûte rien. Voici 
la derniere lettre que je yous écrirai de 
Tome VL - ■ L - 
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ce voyage. J’ai difcouru de cet accident 
avec ces Meilleurs qui font avec moi. Je 
leur ai dis franchement qu’il y avoit qua- 
tre mois que j’avois formé ce projet 4 
qu’il n’y avoit que vous feule qui en 
eufliez eu connoiffance, &que je ne l’a* 
vois comuniqué à le Tellier que depuis 
deux jours , pour faire expédier les or- 
dres. Je leur ai déclaré aufii que je ne 
voulois plus de Sur-Intendant, mais tra- 
vailler moi-même aux finances , avec des 
perfonnes fidelles qui agiront fous moi , 
connoiflant que c’étoit le vrai moyen de 
me mettre dans l’abondance , & de fou- 
lager mon peuple. Vous n’aurez pas de 
peine i croire qu’il y en a eu de bien pe- 
nauds. Mais je fuis bien-aife qu’ils voyent 
que je ne fuis pas fi dupe qu’ils s’étoient 
imaginés , & que le meilleur parti efi de 
s’attacher à moi. J’oubliois de vous dire 
que j’ai dépêché mes Moufquetaires par- 
tout fur les chemins & jufqu’à Saumur , 
afin d’arrêter tous les couriers qu’ils ren- 
contreront allant à Paris, & d’empêcher 
qu’il n’en arrive aucun , avant celui que 
j’ai envoyé. Ils me fervent avec tant de 
zele & de ponftualité , que j’ai tous les 
jours plus de fujet de m’en louer. En cette 
derniere occafion , quoique j'euffe donné 
plufieur* ordres, ils les ont bien exécu* 
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lés en un même temps , fans que perfon- 
ne ait pu rien pénétrer. Au refte , j’ai dé- 
jà goûté le plaifir qu’il y a de travail- 
ler aux finances, ayant , dans le peu d’ap- 
plication que j’y ai donné cet après-dî- 
nc, remarqué des chofes importantes, 
dans lefquelles je ne voyois goutte. On 
ne doit pas douter que je ne continue. 
J’aurai achevé dès demain tout ce qui me 
refie ici , & à l’inftant je partirai avec une 
joie extrême de vous aller embraffer,& 
vous affurer moi-même de la continua- 
tion de mon amitié. 


LETTRE II. 

Au Duc Ma^arin. 

A Fontainebleau , 13 Sept. 1661I 

M C., après avoir fait arrêter le Sur- 
• Intendant de mes Finances , ce 
que vous favez, il pourroit fe faire que 
j’aurois befoin des deux millions que vous 
avez offert de me prêter. Et comme je 
ne doute point que je n’en puiffe faire 
état , je vous dépêche ce courier pour 
vous mander que vous me ferez plaifir 
de donner ordre à vos gens d’affaires de 

w t •• 

L ij 
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fournir cette Comme, àmefure que je ju- 
gerois à propos de m’en fervir, & fiii- 
vant l’ordre que je leur donnerois. Je 
vous dirai par même moyen que je fuis 
très-fatisfait du foin avec lequel Mr. le 
Maréchal de la Meilleraye s’eft employé 
pour contribuer à ma fatisfa&ion dans le 
don de 3000000, que les Etats de Bre- 
tagne m’ont accordé en dernier lieu. C’eft 
une fuite de fon zele pour le bien de mon 
fervice , que j’ai connu depuis long-temps. 
Donnez-moi de vos nouvelles, aufli fou- 
vent que le mérite mon affe&ion pour 
vous , & croyez que c’eft du meilleur de 
mon cœur que je prie , &c. 


LETTRE III. 

Au Roi de Dancmtrck. 

Le 20 Janv. 1663. 

M Onfieur mon frere, je ne faurois 
vous exprimer la fatisfaôion que 
j’ai eue de l’inconnu (le, P. R. de Da- 
nemarck ) dont votre Ambafladeur m’a- 
voit parlé. Il eft fi bien fait, qu*il ne faut 
fimplement que le voir , pour le juger di- 
gne d’une Couronne. J’eftime ma Cour 
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heurcufc de la curiofité qui Ta obligé d’y 
paffer. J’efpere qu’il n’en partira pas fans 
ctre perfuadé qu’il n’y en a pas une au 
monde, où il puiffe être mieux reçu. 


LETTRE IV. 

Au Comte UÜfcld (i). 

J ’Ai lu votre Lettre & le Mémoire dont 
elle étoit accompagnée. Je voudrois 
bien pouvoir profiter de l’avis que vous 
me donnez ; mais j’y vois peu d’appa- 
rence, puisqu'il fauaroit ôter aux An- 
glois & aux Hollandois la liberté d’un 
Commerce qui leur eft acquis par leurs 
Traités avec le Roi de Danemarck. Par 
les mêmes Traités , ils doivent jouir de 
tous les avantages que ledit Roi pourroit 
accorder à l’avenir aux étrangers. De forte 
que du moment que je penferois avoir 
obtenu un privilège pour mes feuls fu- 
jets , il leur deviendroit commun avec 
les Anglois & les Hollandois. Si par les 
lumières que vous avez, vous pouvez 


(i) Grand-Maître de Danemaçck, beau-frere 
de Frédéric III, & condamné à avoir la tête tran- 
chée. Ulefeld étoit alors réfugié à Bruges. 

L iij 
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trouver quelque expédient pour furmon- 
ter ces obftacles , vous me ferez plaifir de 
me le mander. Cependant je vous remer- 
cie de la continuation de votre affettion 
pour moi, vous aflurant que les effets 
m’en feront toujours fort agréables, & 
que je les reconnoîtrai fuivant leur mérite. 


LETTRE V. 

~ -I * * * 

Au Prince de Conti. 

Pans, 29 Décembre iddf. 

À Près avoir vu & examiné toutes les 
JTJLraifons contenues dans vos Lettres 
louchant l’offre de 1400000 livres, qui 
m’eft faite par les Etats de ma Province 
‘de Languedoc, je ne puis que me louer 
de la maniéré refpe&ueufe & foumife avec 
laquelle cette délibération s’eft paffée. 
Mais je ne doute pas que, fur ce que vous 
avez appris de ma volonté par les Let- 
tres qui vous ont été écrites depuis quinze 
jours, vous ne foyez rentré dans l’affem- 
blée pour y faire connoître, par la force 
des raifons qui vous ont été déduites, 
à quel point toute la Province efl: obli- 
gée à ma volonté de ce que je veux bien 
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appuyer avec tant de foin & d’ardeur 
la conftruttion d’un port au Cap de cette 
Province , comme aufïi celle du canal de 
communication des Mers , & même y con- 
• tribuer de ce qui m’eft abfolument nécef- 
faire pour les dépenfes de mon Etat. En 
effet, fi vous confidérez bien la fituarion 
de la Province à l’égard de tout le com- 
merce du Levant, & l’avantage extraor- 
dinaire que ces deux ouvrages lui appor- 
teroient , vous trouverez allez de raifons 
pour perfuader fur ce fujet les moins zé- 
lés & les plus durs pour le bien de leur 
patrie , & les convaincre qu’il n y a rien 
qu’ils ne doivent faire pour commencer , 
& s’il efl poflible, pour finir de leur temps 
une entreprise qui me fera fi glorieufe, 
& qui leur fera fi utile. Enfin, vous ne 
deve? point vous relâcher, ni fur ce qui 
vous a été expliqué, ni fur le don gra- 
tuit , ni fur les fommes que je defire qui 
foient impofées par la Province pour ces 
importants ouvrages : d’où dépend lefeul 
moyen d’attirer l’abondance dans le pays, 
& de remédier à l'épuifement d’argent 
que vous y remarquez. Quant aux im- 
pofitions qu’on eft obligé de faire pour 
l’acquittement des dettes , vous favez 
mieux que perfonne combien j’ai toujours 
preffe la liquidation de ces mêmes dettes* 

L iv 
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Ce feroit un notable foulagement pour 
le pauvre peuple. Aufurplus, je vous re- 
commande de ne pas perdre un moment 
pour faire finir les Etats , & je vous af- 
îure que je fuis fort fatisfait de vos foins 
& de votre zele. 


L E t T R E VI. 

A Mr. de PradeL 

Paris f Décembre 

« • 

• \ 

J ’Ai reçu vos lettres du 6 & n de ce 
mois, & j’ai vu dans celle-ci avec 
beaucoup de fatisfa&ion le châtiment des 
trois foldats qui avoient été au pillage, 
m’aflurant que cet exemple aidera fort à 
contenir mes troupes dans le devoir. Ne 
perdez point l’occafion de leur faire bien 
comprendre qu’il n’y aura point de quar- 
tier pour les coupables de moindre dé- 
fordre ; & que les Officiers fâchent que 
j’entends qu’ils m’en répondent, & que 
vous ne pouvez pas vous difpenfer de 
m’avertir de toutes les plaintes après les 
ordres réitérés que vous en avez reçus de 
moi. Je m’étonne du peu de nouvelles 
que vous avez des ennemis. Je ne doute 
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pas que vous ne faffiez tout ce qui fera 
poffible pour en avoir plus fouvent, & 
qui foient bien apurées. J’attends avec im- 
patience celles du prochain ordinaire , 
pour favoir ce qu’on aura fait après la 
prife de Lochen , ayant grande envie que 
mes troupes ne demeurent pas inutiles ; 

& ce n’eft pas fans raifon ; car il n’y a 
rien de plus important dans l’état prêtent 
des affaires , que d’incommoder de toute 
maniéré l’Evêque de Munfter, foit en ra- 
vageant fon pays & enlevant hommes & 
beftiaux , foit en harcelant fans relâche fe g 
gens pour les attirer à quelque combat , 
foit . en lui furprenant ou même en atta- 
quant quelque pofte , ce qui ne me pa- 
roît pas plus difficile durant la gelée , que * 
de camper dans la neige comme j’apprends 
que vous faites. Contribuez donc* avec 
foin, application 6c induftrie, &C n’ou- 
bliez rien pour cet effet , tant à. l’égard 
de mes troupes , qu’envers le Prince Mau- 
rice , & les Députés des Etats. On pourra 
même s’en entendre avec le corps de - 
Brunfwick; en forte que de fon côté il 
agHTe pour la même fin , comme il peut 
faire aifément, puifqu’il eft déjà de dix 
mille hommes* & fera bientôt de douze 
mille. Enfin , vous devear avoir pour but 
de tourmenter ledit Evêque par toutes 
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les voies pratiquables , & de le défefpé- 
rer à tel point , qu’il ne voye de repos ni 
de fureté pour lui que dans un accommo- 
dement. En ces occafions ni aux autres 
'qui fe préfenteront , ne laiflez pas en-ar- 
riere mes Gardes, mes Mousquetaires , 
ni la Compagnie de mon fils. Je croirois 
leur faire tort , fi je ne vous difois que 
j’entends qu’ils Soient employés par pré- 
férence , en tout ce qu’il y aura de diffi- 
cile, d’extraordinaire, de périlleux & de 
fetiguant. Le zele avec lequel ils me fer- 
vent, & que vous me témoignez qu’ils 
©nt fait paroître encore en ce fiege de 
Lochen, mérite bien qu’on les choififle 
pour donner l’exemple à tout le refie du 
corps que vous commandez, & de l’ému- 
lation à celui du Prince Maurice. Et je 
fuis perfuadé qu’ils s’y porteront avec 
joie , n’ayant pas lieu de douter que je 
ne prenne connoiflance du détail de leurs 
Services. Vous témoignerez de ma part à 
tous les Officiers qui auront fait leur de- 
voir en l’attaque du même pofte , la fa- 
tisfaffion que j’ai de la maniéré dont ils 
en ont agi. Et vous direz particuliérement 
au Marquis de Chavigny , que je fuis fâ- 
ché de fa bleffure , & fort content de fa 
conduite & de celle de mon Régiment de 
Piémont, en cette rencontre. Je vous re-; 
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Commande aufli d’avoir grand foin des blef- 
fé s, quoique je ne doive pas vous exciter 
à un fecours fi charitable , & fi important 
à mon fervice , vous chargeant de tenir la 
main à ce qu’ils (oient afliftés & trai- 
tés comme ils doivent l’être. Je ne vous 
dis rien des vivres, perfuadé que l’Inten- 
dant n’oublie rien en ce point-là, & que 
vous y contribuerez en tout ce qui dé- 
pendra de vous. Au fürplus , fouvenez- 
vous de ce que je vous ai mandé en cas 
de défertion des troupes de l’Evêque de 
Munfier. Et comme j’ai avis que les Ducs 
de Erunfwick & de Lunebourg ne pré- 
tendent pas conferver toutes celles qu’ils 
ont fur pied, à moins que les Etats ne 
les payaient , & qu’autrement ils fe dif- 
pofentd’en licencier une partie, j’ai penfé 
que je pourrois profiter de ce licencie- 
ment , & en avoir quelques Compagnies , 
& même des corps tout entiers. Vous ob- 
ferverez attentivement ce qui fe pafiera 
fur ce fujet, afin que, le cas arrivant, je 
puiffe m’en prévaloir; & pour mieux 
prendre vos mefiires, vous concerterez 
avec le Comte d’Eftrades , à qui j’en écris 
pareillement , ce qu’il y àuroit à faire 
pour exécuter cette penféc. Je prie Dieu , 
&c. 

P% S , Dites de ma part à tous les Of- 

Lvj 
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ficiers , qu’ils ne fauroient mieux faire 
leur cour auprès de moi, qu’en fait'ai.i 
voir aux étrangers, qu’il y a de la difi* 
férence entre les François & eux pour ce 
qui eft de la bravoure ; mais qu’il n’y ea 
a point pour la fageffe & pour la régu- 
larité, & qu’ils ne cedent pas même en 
cela aux troupes les mieux policées, de 
quelque nation qu’elles foient. 

%«' Louis; 


LETTRE VIL 

Au Duc dt Se. Aignan. 

Su Germain-tn-Laye le t Avril 166&* 

V Ous avez affez de preuves du plaifir 
que je prends aux chofes qui vien- 
nent de votre part , pour ne craindre pas 
que vos lettres puiffent m’être défagréa- 
bles. La grandeur des forces que vous 
m’offrez par celle du 14 Mars, n’a rien 
de furprenant pour qui connoît votre zele 
comme je fais. J’en verrois volontiers le 
détail ; & je vous fais un gré infini du 
principe qui vous porte à des avances £ 
peu communes» 
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Vous en avez ufé prudemment de ne 
rien précipiter fur les avis qu’on vous a 
donnés touchant quelques habitants du 
Havre , de la Religion prétendue Réfor- 
mée. Ceux qui en font profefiion ne m’é- 
tant pas moins fideles que mes autres fu- 
j,ets , il ne faut pas les traiter avec moin» 
d’égard & de bonté. Ainfi la vigilance de 
votre part doit être égale envers tous. Et 
fi vous trouviez quelque chofe parmi ceux 
de la R. P. R* qui ne fût pas à fouffrir?, 
vous devez bien vous garder d’en faire 
une affaire générale. 11 faut vous con- 
tenter de prendre pour les particulier*, 
feulement les précautions néceffaires. J’ai 
vu le Mémoire que vous avez envoyé, 
touchant le Sr. de Villepaux. Mais avant 
que d’y pourvoir, je veux m’informer au 
vrai de ce qui fe pratique dans Calais, 
& dans les autres Places importantes oit 
il y a des Lieutenants. Et enluite j’ordon- 
nerai ce qui fera raifonnable. Quant à 
ceux qui vous infultent par des fatyres ^ 
je ne crois pas qu’il convienne à un Gen- 
tilhomme de répondre en aucune façon 
à un Gazetier. ' 

\ 


Digitized by Google 



254 Mémoires de Mad, 


LETTRE VIII. 

Au Duc de Bcaufort . 

Fontainebleau , 23 Juillet 1666 . 

M C., j’ai reçu vos lettres , & je me 
• remets à la réponfe que le Sr. 
Colbert J fera de ma part, lui ayant don- 
né mes ordres fur tout ce qu’elles con- 
tiennent. Je ne doute point que la vic- 
toire que les Hollandois ont remportée 
fur la flotte d’Angleterre , ne vous foit , 
& à tous les Officiers de mon armée na- 
vale, un grand fujet d’émulation. Mais 
la route que vous tenez vous met en 
état, & eux aufîi, de pouvoir efpérerde 
vous fignaler à votre tour. Vous allez à 
des gens dont la défaite eft encore toute 
récente, que l’on eft.prefque fûr de bat- 
tre, pourvu qu’on les veuille aborder, 
& contre lefquels les brûlots font d’un 
merveilleux effet. C’eft à vous , & à ceux 
qui auront le bonheur de vous féconder , 
à bien ménager ces avantages. Car je crois 
que vous aurez plus de peine à retenir, 
qu’à exciter tant de braves Capitaines de 
vaiffeaux & de brûlots. Je me conter- 
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ferai donc de leur confirmer par votre 
moyen , que nulle peine de leur valeur 
ne me fera inconnue , & ne demeurera 
fans récompenfe prompte, & proportion- 
née au mérite de l’aûion. Je vous adrefle 
les lettres pour Paul ôc Martel , pour les 
exciter à bien exécuter vos ordres. 


LETTRE IX. 

Au meme . 

M C. , j’efpere que cette lettre vous 
♦ fera encore mieux connaître que 
toutes les grâces que vous avez reçues 
de moi jufqu’à préfent, la bonté que j’ai 
pour vous. Comme mon intention eft de 
vous confier le commandement de mes 
armées de mer, lesquelles j’ai deffein de 
rendre plus confidérables que celles de 
tous les Rois mes prédéceffeurs , je ne 
puis que je ne Souhaite de vous voir de 
plus en plus capable de me Servir par 
l’augmentation de vos talents, & par la 
ceffation des défauts qu’il peut y avoir dans 
votre conduite , n’y ayant point d’homme 
fi parfait qui ne manque en quelque cho- 
fa. Je vous dirai donc que j’ai une en- 
tière Satisfaction de la chaleur avec la- 
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quellé vous vous appliquez en toute ren- 
contre à vous mettre en état de faire 
quelque attion qui puiffe me plaire : que 
j’approuve fort la maniéré dont vous en 
avez agi dans votre navigation , & même 
que j’ai fort eftimé la prompte réfolution 
que' vous prenez d’entrer dans la Man- 
che , 6c les ordres que vous donnâtes dans 
les places maritimes 6c le long de la côte. 

J’ai conhdéré ce qui s’efl pafle dans 
une . conjon&ure fi délicate , non-feule- 
ment comme une fuite du bonheur dont 
il plaît à Dieu d’accompagner mes ar-s 
mes , mais aufïi comme un effet de vo- 
tre fermeté & de votre zele pour ma gloi- 
re. Enfin, fans m’arrêter à l’obligation in- 
difpenfable d’un vaiffeau portant mon pa- 
villon , de régler fa diligence fur celle 
des navires qu’il conduit, à moins qu’il 
ne foit contraint par la tempête d’en ufer 
autrement, je veux rejetter la faute des 
quatorze vaiffeaux qui vous quittèrent 
dans votre route , fur ceux qui comman* 
doient, & croire que vous aurez fait ce 
qui dépendoit de vous pour leur donner 
lieu de vous rejoindre. 

• Mais après vous avoir rendu juflice 
fur ce qui mérite approbation ou excu- 
fe, il eft bon de vous avertir de ce qui 
eft à corriger. Votre inclination natu^ 
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relie vous portant à vouloir faire tout 
vous-même, & votre zele pour mon fer^ 
vice vous faifant tout entreprendre, il 
femble que vous avez peine à fouffrir que 
les Officiers qui font lous votre autorité, 
faffent les fondions de leur charge , Ô£ 
fur-tout les Intendants , comme fi votre 
but étoit de les rendre inutiles, & de les 
fruftrer de l’avantage de mériter par leurs 
fer vices. Vous favez que n’ayant pu 
vous accommoder du Sr. de la Guette , 
je l’ai rappelle par cette raifon. Le Sr. 
Dinfreville que j’ai mis en fa place, tout 
confommé qu’il eft dans les chofes de fan 
emploi, n’a pas mieux réuffi auprès de 
vous. Il efl: vrai qu’en même- temps que 
vous n’avez pu le fouffrir, pour déguifer 
cette incompatibilité, vous avez fort re- 
_ levé la fuffifance du Sr. Arnoul. Mais je 
ne fais fi celui-ci vous feroit agréable, 
s’il avoit la com million de l’autre. Vous 
avez été auffi bien-aife que Brodant ne 
s’embarquât pas fur mon armée navale 
pour vous délivrer de ce qui pouvoit poi> 
ter le nom , ou avoir quelques fondions 
ou apparences d’intendants. Votre aver- 
fion a eu des fuites bien plus confidéra- 
bîes. Elle redoubla à la Rochelle par la 
ïéfolution que j’avois prife de mettre k 
l’Amiral le Sr. Colbert du Terron,pour 
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aflifler il tous les Confeils qui s’y feroient 
tenus. Et ces deux mouvements joints à la 
penfée que vous avez eue, qu’il auroit pei- 
ne à quitter le féjour de la Rochelle, 6>C que 
ce feu! attachement lui faifoit préférer la 
rive de Charente au port de Brefl, ont 
produit une infinité d’effets dans votre 
efprit. Vous avez condamné d’abord la 
Charente; 6 c pour vous tirer au plutôt de 
ce lieu-là, vous m’avez écrit & fait dire * 
par Etemar, qu’il ne vous manquoit rien, 

& qu’en trois jours vous feriez en état 
de mettre à la voile. Sur quoi j’envoyai 
porter aux Etats des Provinces-Unies , 
que vous feriez incontinent dans la Man- 
che avec toute ma flotte. Et néanmoins 
vous fûtes 16 ou 18 jours dans la Cha- 
rente: & à votre arriyée à Belle-Ifle, lf 
Marquis de Bellefont m’écrivit qu’il vous 
manquoit beaucoup de chofes. Par le 
même principe, vous m’avez fort exa- 
géré la bonté du port de Brefl, fans l’avoir 
jamais vu. Vous avez été d’avis que 1 er 
dit Terron demeurât dans la Charente, 
fous prétexte d’y envoyer le tiers de mes 
vaifieaux, pour y délarmer à votre re- 
tour, & de fournir au port de Brefl ce 
qui vous feroit néceflaire. Cependant vous 
n’avez rien concerté avec lui de ce qui 
regardoit vos befoins durant tout votre 
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voyage. Vous n’avez ceffé de blâmer ce 
qui s’éîoit paffé en Ponant, vous plai- 
gnant que vous manquiez de pilotes ; que 
l’on n’avoit reconnu les côtes ; qu’il fal- 
loit couler à fond les vaiffeaux le Rubis 
& le Bourbon , ajoutant qu’il falloir châ- 
tier les charpentiers qui les avoient bâtis : 
& quantité d’autres chofes de cette nature 
dont vos lettres font remplies. Quand 
vous êtes arrivé à Breft , vous n’avez plus 
parlé d’envoyer aucun vaifleau dans la 
Charente , pour les retenir tous fous votre 
main. Vous avez fort relevé l’habileté dit 
Sr. du Seuil , afin de perfuader qu’il étoit 
bon de laiffer le Sr. du Terron à la Ro- 
chelle i & que ledit Sieur étoit capable de 
faire le travail de Breft, dans la confiance 
que celui-ci ne vous empêcheroit en rien. 

J’ai été bien - aife de m’étendre fur 
toutes ces particularités , pour vous faire 
voir qu’il eft inutile de fe cacher de moi. 
J’ajouterai en même- temps que le bien de 
mon fervice , veut qu’un Intendant auto- 
rifé, expérimenté & habile, foit tou- 
jours au principal port 011 mes armées 
féjournent ; que lui-même , ou un Com- 
miffaire- Général de pareille expérience , 
les fui vent toujours à la mer. Vous ne 
trouverez en la perfonne du Sr. Colbert 
du Terron , aucune prévention pour un 
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lieu plutôt que pour un autre ; & il n’au- 
ra en vue que mon fervice & l’exécu- 
tion de vos ordres. Mais il eft néceflaire 
qüe vous l’appuyiez & le fouteniez en 
toute occafion; que vous lui difiez vos 
fentiments ; que vous lui ordonniez ce 
qu’il devra faire. Tl vous obéira ponctuelle- 
ment , Si vous rendra compte de tout. 
Songez donc qu’autant de moments que 
vous employez à faire les fondions des 
autres charges , font autant de moments 
volés au foin que vous devez avoir de 
vous bien inftruire de la vôtre. Elle eft 
li importante & fi difficile , que les plus 
grands hommes qui y ont blanchi , ont 
avoué que c’eft un métier où il y a tou- 
jours à apprendre. 

Je ne doute point que vous ne pro- 
fitiez de l’avis que je vous donne , & que 
vous reconnoitrez que vous m’êtes d’au- 
tant plus obligé de cette marque de ma 
bienveillance , qu’il y a peu d’exemples 
de Rois qui en ayent ufé de la meme 
maniéré. 




Digitiked by Gôoglc 


de Maintenon. 161 


LETTRE X. 

' ' 1 s 

Au même . 

Ce 6 Novembre, 

\ 

J ’Ai lu avec grande fatisfa&ion votre 
réponfe à ma lettre du mois paffé, 
parce que je me perfnade qu’elle eft fin- 
cere & véritable. J’y vois de plus , par 
la maniéré dont vous prenez les avis qu’on 
vous donne fur votre conduite , que vous 
ne pouvez manquer d’acquérir l’expérien- 
ce néceffaire , & toutes les lumières les 
plus avantageufes , pour remplir digne- 
ment une charge de cette importance. Con- 
tinuez à prendre du même efprit les avis 
qu’on vous donnera ; & fur - tout , ne 
croyez pas que mon intention foit de 
vous défendre d*agir & d’entrer dans le 
détail des Fondions particulières ; au con- 
traire , je vous en loue , fachant que cette 
application contribue en même-temps à 
monfervice & à yous inftruire. Mais mon 
vrai fens eft , que , vous vous concertiez 
avec le Sr. du Terron, &c. 


Digilized by Googl 



i 6 i Mémoires de Mad.' 


LETTRE XL 
A AL Bojfuct, 

Au Camp de Hurtebife , 19 Mai 167& 

M R. l’Evêque de Condom , je ne fuis 
pas embarrafle des louanges que vous 
me donnez par votre derniere lettre. Vous 
m’avez trop bien fait connoître à qui elles 
font dues, pour n’en pas tirer plus.d’inf- 
truftion que de vanité. Je les rapport® 
donc au principe que vous m’avez en- 
feigné. Pour ce qui regarde mon fils , je 
vous recommande toujours de cultiver 
fon efprit avec le foin néceflaire, pour 
lui faire bien comprendre fes devoirs en- 
vers lui-même , envers les peuples qu’il 
doit un jour gouverner , envers moi , qui 
lui prépare un régné glorieux , & avant 
tout , envers Dieu , que je prie de vous 
avoir en fa fainte garde. 
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N°. XXVII. 

Lettres- (i) de Louis XIV, 
à Philippe V. 

LETTRE I. 

Marly , 17 Juin I7OI3 

V Ous verrez par ce que le courier vous 
dira de ma part, ce que je penfe 
& ce que j’ai fait fur votre «mariage & 
fur bien d’autres affaires. C’eff pourquoi 
je ne vous en dirai rien dans cette lettre. 
Les deux que j’ai reçues de vous , font 
du ï & du 10 Juin. Je fuis très-aife que 
vous ayez fait ce que je vous avois man- 
dé ; & vous verrez par ce qu’on vous 
dira de ma part , ce que je crois utile au 
bien de vos affaires. J’attends avec impa- 
tience ce que vous m’avez promis de 
faire pour Mr. de Caftel dos Rios. Ne 
perdez pas de temps pour me fatisfaire 

(1) La copie que j’ai entre les mains, & que 

je tiens de Mlle, de St. M. de T porte 

au titre : Lettres écrites par Louis XI V au Roi 
d'Efpagne fort petit-fils , copiées fur les originaux 
écrites de fa main % 
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fur ce que je vous demande. La recon- 
noiffance eft un devoir très-prefie. J’aî 
fait partir un homme très -habile, pour 
travailler à vos finances; j’efpere qu’il 
vous fera utile dans Jes fuites. Je ferai 
partir inceffamment le Comte de Marfin 
pour foulager le Duc d’Harcourt , & pour 
travailler conjointement avec lui pour le 
bien de nos affaires communes. Vous pour- 
rez vous fier à lui , & croire qu’il ne 
vous dira rien que je ne penfe. Je fuis 
bien en peine de ce que vous me de- 
mandez de votre Confeil. Je crois que 
d’Harcourt & Marfin vous feront d’un 
grand fecours. Vousdevez vous fier à eux , 
puifque je m’y fie ; je les connois. Finir- 
iez, le plutôt que \ ous pourrez , le rang 
des Ducs & des Grands ; cela fera d’une 
grande commodité. On travaille aux car- 
roffes. On les fait comme le Comte Ba- 
ten dit qu’ils doivent être. Je crois qu’ils 
ne feront pas trop beaux. Pour ceux de 
la Reine , vous ferez de votre mieux. On 
ne peut pas vous en envoyer affez à temps - 
pour votre mariage. Je crois qu’il ne fera 
pas retardé bien long-temps, par ce qu’on 
eft obligé de faire pour obliger le Duc 
de Savoye à exécuter fon Traité. Il ne 
me refte qu’à affurer Votre Majefté de 
la tendre amitié que j’ai pour elle. La fuite 
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4u temps vous la fera encore mieux cou" 
noître. 

Signé Louis. 


LETTRE, IL 

Mtudon , ij Juillet 1791.’ 

J E vous envoyé Marfin pour demeurer 
auprès de vous. Il vous dira beaucoup 
de chofes importantes dont je l’ai chargé. 
Donnez-lui une entière créance. Je me 
fie à lui , vous pouvez en faire de même , 
& être perfuadé qu’il ne vous propofera 
rien qui ne foit utile à nos intérêts com- 
muns. Je ne daurois finir fans affurer Vo- 
tre Majefté de ma tendreffe , & lui dire , 
que je fouhaite avec toute l’ardeur dont 
je fuis capable , de vous voir un auffi 
grand Roi que vous pouvez l’être, fi 
vous le youlez. 


LETTRE III. 

Marly , 17 Juillet 170 1 . 

• J 

J ’Ai cru devoir différer votre mariage 
fur les avis que j’ai reçus du peu de 
fincérité du Duc de Savoye. Vous çon- 
Tenu VU M 
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noiffez fon caraûere. J’avois écrit ail Mar* 
quis de Caftel Rodrigue , de fufpendre ia 
négociation. J’ai appris depuis qu’elle 
étoit déjà finie. Ne vous étonnez pas ce- 
pendant, s’il fait naître quelque difficulté 
nouvelle à l’exécution. Je fouhaite qu’il 
en trouve les moyens. Je n’ai d’autres 
vues que le bien de Votre Majefié, & 
de lui donner des marques de mon ami- 
tié, en retardant de quelques mois, pour la 
rendre plus heureufe, la fatisfaâion qu’elle 
croit trouver dans fon mariage. Il me pa- 
roît que vous ne devriez rien changy: 
à votre départ de Madrid. 


LETTRE *1 V. 

Martyr 30 Juillet 170 ï. ' 

J ’Ai appris avec grand plaifir ce que 
vous avez fait pour le Marquis de Caf- 
teldos-Rios. Je vous en fuis très* obligé. 

Je lui ai donné la nouvelle avec joie , 
que vous l ? avez fait Grand. Il a reçu cet 
honneur comme il le devoit. Duras s’en 
va , pour inftruire le Duc d’Harcourt de 
plufieurs affaires utiles à nos intérêts corn* 
'$nuns. Donnez attention à tout ce qu’il 
yous propofera. Tâchez d’ea profiter , & 
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me croyez plus tendre & plus plein d’a- 
mitié que jamais pour vous. J’oubliois 
de vous dire que le portrait que vous 
defirezeft fait. Vous devez m’être obligé, 
du temps que j’ai donné pour vous plaire, 
c Quand le tableau fera achevé, on vous 
l’enverra fans perdre de temps. 


LETTRE V. , 

• - i - Vtrfùlies y 7 Août 170 1» 

. , ■ t » • » 

V Ous jugez parfaitement bien du Mé- 
moire du Duc d’Arcos. 11 eft de vo- 
tre autorité de foutenir ce que vous avez 
réglé pour les honneurs réciproques en- 
tre les Ducs & les Grands. Biecourt vous 
dira mon avis à l’égard de celui qui vous 
a préfenté ce Mémoire. Il faut un exem- 
ple. Celui que vous avez fait fur un de - 
vos Grands, efl très-à-propos. Le refus 
de l’inveftiture a dû vous faire de la peine. 
Mais le .reffentimènt ne doit paroître que 
quand le bien de l’Etat le demandé. Il 
faut l’éteindre , mais le rallumçr: dans les 
cirçonftances. Si l’effet ne fuit immédia- 
tement les menaces, elles (ont prefque 
inutiles & ridicules. Il n’y a pas d’appa- 
rence que le Pape donne l’inveftiture de 
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Naples à l’Archiduc. Il ne vient point en 
Italie. J’avoue que la penfée que vous 
aviez me fait un fenfible plaifir. Elle eft 
digne de votre fane ; & je fouhaiterois 
que l’état de vos affaires & la faifonvous 
euffent permis de l’exécuter. Mais il ne 
faut pas y fonger pour cette année. Non- 
feulement je confentirai que vous paf- 
fiez au Printemps en Italie , fi la guerre 
dure encore ; mais dès à préfent , je vous 
le confeille , indépendamment de ce que 
l’Archiduc ou le Roi des Romains pour- 
ront faire. Rien ne vous donnera plus de 
réputation & de gloire dans le monde , 
particuliérement dans vos Royaumes. Gar- 
dez le fecret de cette réfolution , fi vous 
voulez qu’elle réufliffe > quand vous 1 exé- 
cuterez. 

Vous gagnerez le cœur de vos fujets. 
Vos ennemis feront forcés à vous effi- 
mer & à vous craindre. Que je ferai heu- 
reux , quand je vous verrai dans ce haut 
point de gloire, où j’efpere que votre 
courage vous éîevera ! je vous aimerai 
mille fois davantage. Et mon eftime fe 
fortifiant , ma tendreffe augmentera , en 
vous voyant tel que je vous defire, & 
que je me perfuade que vous ferez. 
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LETTRE VL 

VcrfailleSi 11 Août 1701. 

J E renvoyé votre courier , & j’ai écrit 
à Caftel-Rodrigue de conclure votre 
mariage. Vous en apprendrez les raifons.' 
Le détail en feroit trop long à vous ex- 
pliquer. Votre déférence à mes confeils 
augmente encore mon attention à vous 
«a les donner conformes à vos intérêts. Celui 
d’aller en Italie au printemps prochain , 
fera certainement de votre goût. Je crois 
ce voyage néceffaire, fi la guerre con- 
tinue. Mais je fouhaite en même- îtn^pç 
qu’elle foit terminée cette campagne. Je 
l’efpere, fi le Maréchal de Villeroi exé- 
cute mes ordres, comme j’ai lieu de le 
croire. 

La guerre ne recommencera pas appa- 
remment en Flandres cette année. Je vois 
avec plaifir l’effet de votre amitié pour 
votre frere. Rien ne me peut toucher da- 
vantage que la continuation de cette union. 
Décidez en faveur de Fernanones ; fon 
zele vous eft connu ; c’eft une qualité prin- 
cipale , & que vous devez fortifier dans 
le commencement de votre régné. Je 
comprends que l’affaire du Duc de Mon- 

M nj 
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télcon vous embarraffe. Laiffez agir le 
Cardinal , comme Archevêque de Tolede. 

Ne compromettez point votre autorité; 

& pour cela ne l’engagez pas trop avant. 
Que cet incident vous ferve délormais à 
prendre du temps pour examiner ce qu’on 
veut vous faire fignerdans votre dtfpacho * 
hors les expéditions ordinaires. Je ferai ' 
. bien-aife d’apprendre que Marfin y foit 
entré en l’abfence du Duc d’Harcourt. 
Vous jugez bien que je fouhaite que vo- 
tre voyage foit heureux , & que les pros- 
pérités de Votre Majefté répondent aux 
vœux que ma tendreffe me fait faire pour 
vous. . 


LETTRE VIL 

Fontainebleau t 8 Octobre vjOll 

J E perfifte toujours dans la penfée que 
vous . devez paffer en Italie au com- 
mencement du printemps prochain. Je fuis 
perfuadé que l’idée feule de ce voyage 
vous fait plaifir. J’aurai foin , puifque vous 
le fouhaitez, de régler dans le temps tout 
ce que je croirai néceffaire pour la def* 
cente & pour la commodité de Votre' 
Majefté. Il conviendra peut-être de pu-. 
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blier bientôt votre paffage. La nouvelle 
en fera vraifemblablement bien reçue, & 
produira de bons effets en Italie.- Je vous 
avertirai quand je croirai qu’il fera temps 
de déclarer cette réfolution , qui vous 
fait honneur. Vous pourrez l’exécuter dès 
le mois de Mars. Je crois vous faire plaifir 
en avançant le terme de deux mois. Vous 
aurez apparemment attendu plufieurs jours 
la Reine à Barcelone. Je n’ai point en-* 
core de nouvelles qu’elle fe foit embar- 
quée fur vos galeres. J’efpere que vous 
ferez content de Marfin.il a vu que je 
préférois fes fervices auprès de vous à 
ceux qu’il me rendoit dans mes armées. 
La fanté de la Duchelfe de Bourgogne efî 
entièrement rétablie. Je ne douterai jamais 
de votre bon naturel. Je fuis très-feiîfi r 
blç aux fentiments que vous témoignez à 
l’égard de ceux que vous devez aimer. 
Les miens pour vous font tels que vous 
en êtes digne ; & je ne puis vous expri- 
mer plus fortement ma tendreffe & rpoç 
amitié, qui dureront autant que votre 
mérite. 




M iv 
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, . LETTRE VIII. 

Fontainebleau , ce 12 O (labre i?Ot» , 

L A navigation des galeres a paru fi 
fatigante à la Reine d’Efpagne , & 
même fi dangereufe dans cette faifon , 
qu’elle fouhaite d’achever fon voyage par 
terre , depuis Marfeille jufqu’à Barcelone. 
J’y ai confenti. Marfin vous en rendra 
compte, & des ordres que j’ai donnés 
dans une conjonâure aufli imprévue. Vous 
ferez peut-être bien aife de vous avancer, 
pour la recevoir, jufqu’à Gironne. Si vous 
voulez paffer jufqu’à Perpignan , vous en 
ferez le* maître, 11 n’y a pas un lieu dans 
mon Royaume où Votre Majefté ne foit 
regardée comme un fils que j’aime tendre- 
ment. Et je fuis perfuadé qu’en cette qua- 
lité, i’empreffement de mes fujets vous 
fera plus de plaifir que les traitements dûs 
à votre rang. 
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LETTRE IX. 


Ver f ailles > 6 Février 1702. 

* - *■ ' 

J ’Ai reçu vos deux lettres du 7 & du 
24 Janvier. Quoique j’aye parlé à 
Louville de plufieurs détails dont il vous 
rendra compte , je ne puis m’en rap- 
porter uniquement à lui pour vous aflu- 
rer de la joie que j’ai du rétablilfement 
de votre fanté, & de la conclufion des 
Etats de Catalogne. Il étoit néceflaire de 
les terminer , avant que de longer à palier 
en Italie. Vous laiffez préfentement l’Ef- 
pagne tranquille. J*efpere que Dieu béni- 
ra vos deffeins, & vous fera trouver dans 
le cœur de vos fujets en Italie le même 
amour àc le même empreffement que les 
Catalans témoignent préfentement à V. 
M. Il eft inutile de vous dire combien 
je le fouhaite ; & vous devez croire qu’in- 
dépendamment de mon intérêt,. je regar- 
derois votre fatisfaétion & vos profpé- 
rités comme les miennes propres, par l’u- 
• nique motif de tendrelïe que j’ai pour 
vous. Je reçois encore' votre lettre du 
29. Je n’ai qu’à louer lès difpolitions 
que vous faites pour la défenfe de vos 

M v 
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Etats. Songez aux Indes. Je m’en Rap- 
porte à ce que Marfin vous en dira dé- 
nia part. 


LETTRE X. 

'• < . • ’ ! • ’ V " % r 

Ver failles , 26 Février 1702. { 

4 

V Ous fouhaitiez avec trop d’empref-; 

fement de paffer en Italie , pour me 
laiffer douter de la joie que mon con^ 
fentement à ce voyage vous a don- 
née. Le projet , le defir que vous avez 
confervé de l’exécuter , & Ja juftice de 
votre caufe , me font efpérer que le fuc- 
cès en fera heureux. Vous n’oubliez rien 
pour la fureté & pour le bon gouver- 
nement de vos Etats. Je le vois par les 
difpcfuions que vous faites , & par les or- 
dres que vous avez donnés. Les repré- 
sentations que vous avez reçues lors de 
votre paflage, doivent être regardées com- 
me un effet du zele que les fujets de Vo- 
tre Ma je dé ont pour elle. Mais elles ne 
c®ntiennent aucune raifon qui n’ait été 
bien examinée avant la réfoîution prife». 
J’efpere que votre derniere indifpofîtion 
étant présentement finie, vous jouirez dé- 
formais d’une parfaite fanté. On m’a épar- 
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gné l’inquiétude que cette maladie m’au- 
roit caufée, en m’apprenant en même*» 
temps votre guérifon. Je fuis également 
fenfible à tout ce qui vous regarde : & 
ma tendreffe particulière pour vous fe fait 
connoître en toutes occafiens. 


LETTRE Xï. 

t . 4 . , 4 » . *4 . i 

■ , Marly t j Mars 1704. 

* 

J ’Ai confidéré votre feule fatisfa&ion, 
lorfque j’ai approuvé le deffein que 
vous avez de conduire avec vous la Reine 
à Naples. Mais mon amitié pour vous 
ne me permet pas de vous taire les in- 
convénients que je prévois à lui faire en- 
treprendre ce voyage. Si je vous aimois 
moins y ma complaifance n’àuroit point 
de bornes. Je fupprimerois les confeils de 
pere , lorfqu’ils feroient contraires à ce que 
vous defirez. La tendreffe que vous avez 
pour la Reine , vous fait defirer de ne 
vous point féparer d’elle. Mais vous de- 
vez , par la même raifon , confidérer £ 

- quelles incommodités vous Tes pofez , en 
lui faifant entreprendre un trajet de mer 
auffi confidérable que celui qu*il faut faire 
pour paffer à Naples* Si fon amitié pour 

w r *■ 
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vous lui ferme les yeux furies fuites fa- 
cheufes qu’elle en doit craindre, vous 
êtes obligé d’y faire encore plus d’atten- 
tion , & d’affurer votre commun bon- 
heur, en fongeant à la confervation de 
votre fanté. Vous favez combien elle a 
XoufFert des fatigues de la mer, feulement 
depuis Nice jufqu’â Toulon. Vous pou- 
vez juger de celles d’un voyage infini- 
ment plus long, oiila commodité de def-, 
cendre tous les jours à terre , eft abfolu- 
ment interdite. Au-lieu de la fatisfa&ion 
que vous vous propofez l’ua & l’autre 
à faire enfemble ce voyage, vous vous 
préparez des fujets continuels de tour- 
ment & d’inquiétude. Je les borne fur mer 
à la mauvaife fanté de la Reine , & j’ef- 
pere que vous n’effuyerez aucuns périls. 
Mais après votre arrivée à Naples , vous 
regretterez bien des fois d’avoir pris la 
réfolution de l’y conduire , fi les efprits 
font encore agités. Q>’; ne craindrez- vous 
pas pour elle ? Et pourrez- vous la bif- 
fer en cette ville , pour aller vous met- 
tre à la tête des armées en Lombardie } 
‘Demeurerez-vous à Naples , uniquement 
pour la Reine , quand vous aurez paffé 
en Italie pour la défenfe de vos Etats ? 
Si tout eft tranquille à Naples , il ne vous 
convient pas d’y faire un long féjoué. La 
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Reine aura fait un voyage très -pénible 
pour demeurer feulement peu de jours 
avec vous. Vous la laifferez enfuire expo- 
fée à tous les périls que vous craindrez 
pour elle pendant le cours de la cam- 
pagne, ou du foulevement des peuples , 
ou des entreprifes des Anglois & des Hol- 
landois dans la Méditerranée. Que Votre 
Majefté faffe réflexion fur la jufle inquié- 
tude qu’elle auroit, li leur flotte venoit 
à bombarder Naples ? fi la Reine étoit 
obligée d’en fortir , que n’aurez-vous pas 
à craindre pour elle, de l’émotion des 
peuples dans une pareille conjonéhire ? 
Confidérez l’embarras où vous ferez après 
la campagne finie , pour retourner avec 
elle en Efpagne. Il eft impoffible de ju- 
ger certainement du temps que vous fe- 
rez obligé de demeurer en Italie. Vous ne 
quitterez apparemment l’armée, que lorf- 
que la faifon fera contraire à toute na- 
vigation , principalement à celles des ga- 
lères. Il vous feroit également difficile de 
paffer à Naples pour aller chercher la Rei- 
ne , & de la faire venir à Milan, pour 
retourner enfemble en Efpagne. Le feul 
parti , que vous auriez à prendre , feroit de 
la renvoyer en Efpagne , dans le temps 
que vous partiriez de Naples. Ainfi vous 
l’auriez obligée à un voyage auffi fati- 
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gant qu’inutile , pour demeurer feulement 
quelques jours de plus avec vous; & 
vous feriez contraint d’employer pour fou 
retour, les mêmes vaiffeaux dont vous 
pourriez vous fervir utilement à Naples 
contre l’ennemi. 

Le projet que Votre Majeffé entreprend 
eft trop grand pour embarraffer fon exé- 
cution par de nouvelles difficultés. II vous 
convient de paffer fans beaucoup d’équi- 
page, lorfque vous allez vous-même dé- 
fendre vos États. Mais il eft contre la bien- 
féance que la Reine marche fans l’ac- 
compagnement néceffaire à fon -rang. Le 
deffein de la mener avec vous , eft re- 
gardé à Madrid comme l’effet d’une réfo- 
Fution prife , d’abandonner l’Efpagne à la 
Maifon d’Autriche. Cette raifon feule fuf- 
firoit pour vous obliger à laiffer la Reine 
dans ce Royaume. Elle vous donnera des 
marques bien plus fenfibles de fon amitié, 
en contenant par fa préfence, les peuples 
d’Efpagne dans le devoir, qu’en s’expo- 
fant , pour vous fuivre , aux périls & in- 
commodités de la mer , dont perfonne ne 
vous faura gré , & que les malveillants 
vous reprocheront. Elle a trop de raifon 
pour ne le pas comprendre , lorfque vous 
fui montrerez ma lettre. Et vous devez 
avoir affez de force fur vous-même pour 
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lui demander , comme une preuve effen- 
tielle de fa tendreffe , ce que vous pour- 
riez obtenir par autorité. Vous confole- 
rez vos fideles fujets d’Efpagne, en leur 
laiflant ce que vous avez de plus pré- 
cieux. Ils attendront votre retour avec 
confiance. Les artifices de vos ennemis ne 
pourront ternir votre gloire , en faifant 
regarder comme une fuite votre départ 
pour la défenfe d’Italie. Vous favez ap- 
paremment que c’eft ainfi qu’ils en par- 
lent. Il faut les confondre , & laiffer la 
Reine à Madrid. 

On diroit- inutilement que l*efpérance 
d’une prochaine fucceflion vous oblige à 
mener la Reine avec vous. On fait que 
l’on n’eft pas encore en état que nous 
puiflîons nous en flatter. Si elle pou voit 
bientôt vous donner des enfants , feroit- 
il de la prudence de l’expofer pendant 
une groflefleaux fatigues d’un long voyage 
par mer? & conviendroit- il que l’héri- 
tier de vos Royaumes naquît hors de 
vos Royaumes ? 

J’entre dans tous Ces détails , perfuadé 
qu’il faut des raifons bien preffantes pour 
furmonter la peine que la Reine & vous 
aurez à vous féparer. Je n^fpérerois pas 
même de îa convaincre* fifon efprit fo- 
lide n’étoît plus avancé que fon âge. Elfe 
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doit s’en Servir pour fe dire elle-même , 
qu’ayant autant d’années que vous en 
avez vraisemblablement à paffer enSem- 
ble , ce n’eft pas un malheur d’être Sé- 
parés pour quelques mois , quand il y va 
de votre gloire , de la conSolation de vos 
peuples , & de la conservation de vos Etats. 

Je crois que pendant votre abSence, vous 
devez fixer le Séjour de la Reine à Sa- 
ragoffe , comme à Madrid. Marfin vous 
en parlera de ma part. Je Souhaite que 
Dieu béniffe vosjuftes deffeins ,& qu’elle 
vous renvoyé bientôt plein de gloire , 
& victorieux de vos ennemis. 

Ce que je vous marque eft le pur 
effet de men amitié, & vous devez Sui- 
vre mes confeils. Il vaut mieux encore 
que vous n’alliez pas en Italie , que d’y 
mener la Reine. Vous en voyez lesrai- 
fons. Je les ai toutes peSées. J’eSpere que 
vous prendrez le bon parti , & que vous, 
pafferez Seul. 
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LETTRE XII. 

< * ' 

Ver failles t 22 Mars 1702. 

* * * 

J ’Ai pu douter de votre fermeté fans 
rien diminuer de la bonne opinion que 
\ j’ai de vos fentiments. Je fais quelle eff 
votre tendreffe pour la Reine. J’ai com- 
pris la peine que vous auriez à vous fé- , 
parer d’elle. Votre amitié doit être en- 
core augmentée par les marques qu’elle 
vous donne de la tienne. C’eft vous ai- 
mer véritablement, que de préférer vo- 
tre gloire à fa propre fatisfaclion. La ré- 
folution que vous prenez l’un & l’autre , 
mérite autant de louanges qu’elle eff con- 
forme à vos intérêts. Regardez préfente- 
ment votre mariage , comme le plus grand 
bonheur de votre vie. La complaifance 
de la Reine , fa douceur , fa raifon , ne 
font pas moins rares , qu’il eff extraor- 
dinaire de trouver toutes ces qualités dans 
une perfonne dé fon âge. Vous ne pou- 
viez m’apprendre de nouvelle plus agréa- 
ble. Et j’avoue que ma tendreffe , des plus 
vives pour vous & pour elle, gagne en- 
core à cette docilité de votre part , Si 
à ce courage de la Tienne. La lettre que 
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vous avez écrite au Cardinal Porto-car- 
rero eft admirée. Je ne crains point de 
vous donner trop bonne opinion de vous- 
même. Je fouhaite au contraire que vous 
l’ayez telle que vous le devez, & que je 
l’ai de vous. Quelque vive que Toit mon 
amitié pour vous , je fais qu’elle ne m’a- 
vengle point. Et je vois avec un fenfible 
plaifir , par toutes vos a&ions , qu’en vous ' 
eftimant, je ne fais que vous rendre juf- 
tice. Je prie Dieu qu’il vous comble de 
toutes fes bénédi&ions. Je l’en remercie- 
rai , comme répandues fur moi- même. - 
Je reçois encore votre lettre du 15. U 
eft néceffaire que vous conferviez le Pria- - 
ce de Vaudemont , Gouverneur du Mila- 
nès. Je me rapporte à ce que Marfin vous 
en dira. Ainfi je ne donnerai aucun or? 
dre au Sieur Bouchet pour vos équipages. 


LETTRE XIII. 

Verfailles , aa Mars 1702. 

L A nouvelle que vous me donnez de 
votre départ , me fait efpérer d’en re- 
cevoir bientôt de votre arrivée à Naples. 
-Je l’attends avec impatience , & je ne 
puis être indifférent à la gloire & à la 
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fatisfaftion de Votre Majeffé. Elle fait que 
le Cardinal de Janfen doit fe rendre au- 
près d’elle. Il l’informera des affaires de 
Rome. Vousconnoiffezla relation qu’elles 
ont avec celles de toute l’Italie. Je m’en 
rapporte à ce qu’il vous en dira. Et je 
vous affurerai feulement, que ma ten- 
drefle pour vous eff telle que vous la 
méritez, & que vous la pouvez defirer. 
Continuez à bien faire ; vous acquerrez 
de la gloire; vous ferez aimé de vos 
peuples ; vous ferez craint de vos enne- 
mis, & je ferai content. 


LETTRE XIV. 

/ ' 

Ve rfaitles , 24 Avril I702. 

J ’A 1 examiné les differentes propofitions 
que l’on vous a faites fur la maniéré 
d’établir la Régence de la Reine pendant 
votre abfence. La meilleure de toutes me 
paroît être , de laiffer la Junte telle que 
vous l’avez formée , avec la feule diffé- 
rence , que la Reine préfidera avec la voix 
d’honneur, & que les expéditions fe fe- 
ront en fon nom feu!> quoique les réfo- 
lutions ayent été prifes à ta pluralité des 
voix. Je le marque plus en détail à Marfm , 
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& à Blécourt , & Ton en inftruit auflî Ta 
Princefle des Urfins. J'ai fait écrire au Sr» 
de Bafville , d'acheter en Languedoc les 
mulets que Votre Majefté demande. J’ap- 
prends avec plaifir que te Cardinal Por- 
tocarrero a pris les mefures néceffaires 
pour fournir régulièrement à la dépenfe 
de votre maifon. Je ne doute pas qu’il 
n’exécute ce qu’il vous promet. Preffez-îe 
de veiller attentivement à la sûreté de 
vos côtes d’Efpagne , & à celles de Ca- 
dix. Le principal objet de vos ennemis 
eft de les attaquer. Je crois que vous êtes 
préfentement en mer. Je prie Dieu de bé- 
nif votre voyage. Comme vous n’avez 
en vue que le bien de vos peuples, j’ef- 
pere que les fuccès feront tels que je - 
vous le fouhaite , encore plus par amitié, 
que par l’étroite union de nos intérêts. 

Je reçois encore votre lettre du i du 
mois, rapprends avec plaifir la réfolti- 
tion que vous avez prife, d’envoyer la 
Toifon au Duc d’Harcourt & au Comte 
d’Ayen. Et vous devez être bien affuré 
du zele défintérefTé de mes fujets pour le 
fer vice de Votre Majefté. J’attends à tous 
moments des nouvelles de fon départ. 
J’efpere que ce voyage augmentera les 
raifons que j’ai de vous eftimer. Mais il 
ne fe peut rien ajouter à ma tendreffe. 
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LETTRE XV. 


Marly , % Mai 1702Ï 

J ’A 1 appris avec beaucoup de joie votre 
heureufe navigation. M. le Duc d’Ef- 
calone ma fait un fenfible plaifir de m’an- 
noncer la nouvelle de votre arrivée à 
Naples. Un paffage auffi prompt, eff un 
commencement de bonheur , qui fera fuivï 
de fuccès encore plus heureux ; au moins 
je Pefpere des bénédi&ions que Dieu ré- 
pand déjà fur Votre Majeflé , & je fou- 
haite que fes fujets penfent de même. 
Je fuis perfuadé qu’elle fe conduira de 
maniéré qu’ils ne délireront, ni le Roi 
des Romains , ni l’Archiduc , & que fes 
peuples feront fideles , autant par incli- 
nation que par devoir. 

Vous devez être alluré de l’égard que 
j’aurai à la recommandation que vous me 
faites en faveur des Officiers de mes vaif- 
feaux , qui ont fervi à votre paffage. Vous 
lavez, comme Roi, ce que je puis ac- 
corder aux demandes que vous me faites , 
comme mon petit-fils. Sijeconfuite feu- 
lement ma tendreffe pour vous, il n’y 
aura jamais rien que je puiffe refufer à 
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la qualité que votre naiflance vous donne. 
J’ai permis au Comte d’Etrées d’accepter 
la grâce que vous lui voulez faire ; elle 
m’eft très - fenflble ; il la mérite, & par 
(es fer vices, & par ceux de fa maifon ; 
& j’ordonne à Marfin de vous en remer- 
cier de ma part. Je me rapporte à ce 
qu’il vous dira fur l’état préfent des affai- 
res ; & je vous affurerai feulement de la 
tendre amitié que j’ai pour vous. 


LETTRE XVI. 

Ver failles , il Juin IJOil 

J ’ai reçu la lettre que vous m’avez écrite 
en partant de Naples, & j’attends avec 
impatience la nouvelle de votre arivée à 
Gênes ou à Final. Je devrois même l’a- 
voir reçue , fi votre navigation a été aufli 
heureufe que j’avois lieu de le croire , 
fuivant les dernieres lettres. J’apprends 
avec plaifir, que Votre Majefté eft con- 
sente des troupes Françoifes que j’ai en- 
voyées à Naples , & que les Napolitains 
fe louent de leur conduite. Je fouhaite- * 
rois que vous fuffiez aufli affuré de vos 
fujets , que vous le devez être des miens 
dans les lieuxoiiils feront employés. Mais 
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ne vous étonnez pas du détordre que vous 
trouvez dans vos troupes, & du peu de 
confiance que vous pouvez prendre en 
elles. U faut un long régné & de grands 
foins pour rétablir l’ordre, & pourafftt- 
rèr la fidélité des différents peuples éloi- 
gnés , & accoutumés à obéir à une maifon 
ennemie de la vôtre. 11 eft effentiel pour 
vous de connaître à fond leurs diipofi- 
tions fecretes. Il eft de votre prudence 
de vous mettre en état de corriger le mal 
avant que de faire voir que vous le con- 
noiffez. Si vous avez cru qu’il tut fort 
facile & fort agréable d’être Roi, vous 
vous êtes fort trompé. Vous avez raifon 
de compter fur les François , plus que fur 
toute autre Nation. Mais ne le témoignez 
pas. Vous éloigneriez encore les Efpa- 
gnols , par la jaloufie qu’ils auroient de 
cette préférence. Il faut beaucoup de fa- 
geffe ; & vous avez befoin de bien des 
grâces de Dieu , pour conduire avec ha- 
bileté & fuccès des peuples de génie dif- 
férent, &tous difficiles à gouverner. Il 
faut que la campagne foit glorieufe pour 
obliger le Pape à vous donner l’invefti- 
ture. N’oubliez point que ce font les com- 
bats qui font les Traités. Vous avez par- 
faitement bien fait de n’en rien dire au 
Légat. Il ne vous convient pas de follici- 
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ter «ne grâce qui vousanpartient de droit. 
L’intelligence n’en paroîtrapas moins bon* 
ne entre le Pape & vous. Je crois que 
vous avez bien vu l’importance dont il 
eft , que vos fujets foient perfuadés qu’elle 
eft très- étroite. Je vous remercie de la 
ftatue que vous me deftinez. Quand la 
beauté nerépondroit pas à la réputation % 
elle vient de vous , & cela me fuffit. 


LETTRE XVII. 

y erfni lie s , îç Décembre 1701.' 


T Out ce que le Comte de Marfin m’a 
dit de vous , m’a fait un extrême plai- 
fir. Car je fais que, quelque reconnoif- 
fance qu’il ait de la maniéré dont vous 
Pavez traité, il ne vous auroit jamais 
loué aux dépens de la vérité. Il ne pou- 
voit me rendre des fervices plus agréa- 
bles que ceux qu’il m’a rendus au- 
près de Votre Majefté. Et la (atisfaâion 
qu’elle en témoigne , fera toujours la plus 
forte recommandation qu’il puiffe avoir. 

J’ai reçu les lettres que vous m’avez 
écrites ,* & par votre nourrice , & par le 
Sr.Candeau. Je fuis très-fenfible aux affu- 
rances que vous me donnez en toutes oc- 

ça fions 
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cafions de votre tendreffe , & je crois que 
vous ne doutez pas que celle que j’ai 
pour vous , ne foit auffi vive. Le Duc 
de Bourgogne & Votre Majeftc me don- 
nent de grandes fatisfa&ions. Traitez bien 
la Nobleffe ; faites efpérer du foulage- 
ment au peuple , lorfque les affaires le 
permettront ; écoutez les plaintes ; ren- 
dez judice à tous; communiquez- vous 
avec complaifance , fans perdre votre di- 
gnité ; diftinguez ceux dont le zele a paru 
dans ces derniers mouvements. 

- — - - 

: n°. xxviii. 

PORTRAITS, (i) 

L E Grand CondÉ fe trouva mêlé dans 
les guerres civiles ordinaires dans 
les minorités. Le Roi ne peut gouver- 
ner par lui-même. Il faut que fa vo- 
lonté foit repréfentée par quelqu’un , qui 
réglé tout fuivant les loix. Il lui faut un 
Confeil & des Minières. Tous les Grands 
veulent en être. De l’ambition viennent 
les intrigues; des intrigues, les partis^ 


1-. (i) Me. de Maintenon, ayant lu les Mémoires 
■div Cardinal de«Retz, di&a ceci à Mlle. d’Aumale. 
Tomt VU N 
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& des partis , les guerres. Les Princes fe 
parragent. Ils déclarent leur foumiffion & 
leur attachement au Roi , en même-temps 
qu’ils attaquent ceux qui régnent fôus fon 
nom. Tel fut le cas de Mr. le Prince , à 
l’égard de la Reine-Anne d’Autriche & 
du Cardinal Mazarin. Il étoit bien fait de 
fa perfonne, d’unetaille médiocre ; il avoit 
le regard d’une aigle , & la phyfionomie 
haute ; il avoit beaucoup d’efprit & de 
favoir ; aufïi capable dans la guerre, que 
vaillant dans les combats. Il vécut fort re- 
tiré à Chantilly , qu’il embellit beaucoup. 

11 venoit de temps en temps voir le Roi , 
dont il hit toujours bien traité. Il aimoit 
la le&ure & la fociété des beaux - efprits. 

Il fe convertit de bonne foi , & fut fin- 
cérement regretté du Roi. 

M. le Prince de Conti fon frere fut 
aufli mêlé dans les guerres civiles. Il éfoit 
contrefait. Il devint très-pieux. Il donna 
tout fon bien aux pauvres , pour réparer 
les maux qu’il avoit faits pendant la guer- 
re- Sa femme vécut & mourut comme 
une fainte. 

Me. de Longueville, fœur de 
ces deux Princes, paffa fa jeunefle dans 
les intrigues. Elle étoit très-belle, & pleine - 
d’efprit. Elle fut touchée de Dieu ; & par 
malheur , elle tomba entre les mains dhm 
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Directeur , imbu des nouveautés qui ont 
fait tant de mal à l’Eglife. Elle protégea ce 
parti, & vécut dans des pratiques de piété 
fort aufteres. Quoique naturellement très- 
délicate, elle fe tenoit toujours debout 
pour fe mortifier. On prétend qu’elle 
mourut d’inanition. 

Le Cardinal Màzarin vint en France 
dès le temps du Cardinal de Richelieu. Il 
fut le prétexte de toutes les guerres de 
la minorité. Il avoit de l’efprit , & d£s 
qualités propres au gouvernement des 
hommes. Mais il s’éleva & s’enrichit trop. 
Il fit venir d’Italie deux neveux, qui 
étoient de baffe naiffance, mais bien éle- 
vés, & fept nieces , dont deux étoient, 
dit* on, Demoifelles. 

M. Colbert rétablit les finances," 
que les prodigalités de Fouquet & l’ava- 
rice de Mazarin avoient mifes dans un 
grand défordre. Il étoit homme d’hon- 
neur , attaché au bien de l’Etat & à la 
gloire du Roi , auquel il apprit les finan- 
ces avant lui fort embrouillées. 11 pro- 
tégea tous ceux qui fe diftinguerenr par 
quelque mérite & par quelque talent. Il 
mit fur un bon pied le commerce. Il étoit 
haï , parce qu’il étoit froid & dur. Oti 
l’a Ipué après fa mort. Mais le plus grand 
éloge qu’il ait reçu a été de la part de 
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tous Ces fucceffeurs. Les chagrins que M. 
de Louvois lui caufoit en portant le Roi 
ià toutes fortes de dépenfes , contribuèrent 
.à fa mort. Il éleva fa famille ; mais il eft 
vrai que fa famille a bien fervi. 

M. de Louvois, Minière de la 
guerre , & fils de M. le Tellier, Miniftre 
de la Régence, & depuis Chancelier , avoit 
beaucoup d’efpnt, étoit fort laborieux, 
de grand détail, entrant dans tout, &£ 
voulant fa voir jufqu’aux métiers les plus 
communs. Il étoit rude & dur, attaché 
au Roi & à lEtat; mais fi préfomptueux 
& fi contrariant, qu’il étoit devenu in- 
supportable à Ion maître. II auroit efluyé 
une dilgrace fans la guerre. Il s’en apper- 
cevoit , & mourut fubitement : on trouva 
fon cœur ferré d’une façon extraordinai- 
re. Ce qui fit croire que le chagrin l’a- 
yoit tué : d’autres dirent , le poifon. 

M. deTuRENNE, un des plus grands 
hommes de notre fiecle , avoit les four- 
nils joints, & la phyfionomie mauvaife. 
Cependant jamais perfonne ne montra 
plus de bonté, plus de douceur , plias d’hu- 
manité. Il ne connoiffoit aucune forte 
d’intérêt, ni dans les grandes, ni dans les 
petites chofes. Il ne favoit pas s’il man- 
quent d’argent ou s’il en avoit. Il n’a- 
yoit de vanité’ que fur & naiffance. Et 
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s’il n’avoit pas trop aimé Tes proches , on 
n’auroit pas eu la moindre faute à lui re- 
procher. Il en fit une en confiant au Car- 
dinal de Bouillon fon neveu ce qu’il ne? 
devoit pas lui confier. On lui en repro- 
choit encore une autre. Il avoit confié 
un fecret important à une jeune Dame, 
peu capable de le garder. Mais pourquoi 
chercher des défauts là oh il y a tant de 
vertus à admirer ? Son efprit avoit beau- 
coup d’étendue , & étoit enrichi de tou- 
tes fortes de connoiffances. Pendant les 
guerres civiles, il fut prefque toujours 
oppofé à Mr. le Prince. On les compa- 
roit fouvent ; mais perfonne n’ofoit dé- 
cider entre eux. Mr. le Prince paroiffoit 
avoir une valeur plus brillante, & Mr. 
de Turenne une valeur plus fage. Il ne 
connut aucun vice. Il fut capable d'a mU 
lié. Son courage étoit froid. Le Roi fit 
pour le convertir des efforts qui l’enga- 
gèrent à écouter des difputes. Il fut con- 
vaincu long-temps avant que d’abjurer. 
Il craignit qu’on ne l’accufât de trop de 
complaifance pour le Roi. Il fut témoin 
du miracle qui arriva au Louvre. Le feu 
ayant pris dans la galerie, & le vent 
menaçant de le porter par-tout, on ap- 
porta le Saint Sacrement. Le feu & le 
vent cefferent. Mr. de Turenne ne put 

N iij 
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s’empêcher de dire : Je l'ai vu , & je rien 
puis douter. Il fut pourtant encore quelque 
temps fans fe déclarer. Le Roi apprit fous 
lui le métier de la guerre, & fit plufieurs 
campagnes, écoutant, exécutant, ne 
décidant rien. 


N°. XXIX. 

Tejlament de Me, de Maintenon . 

t 

T^\ Ifpojîtion de ce qui fe trouvera ici , à 
t J St. Cyr, à moi le jour de ma mort , 
tant en argent entre les mains de la dèpo- 
Jîtaire de St. Cyr 9 ou dans mon bureau , 
qu'en meubles. 

Je defire être enterrée avec les Dames 
de St. Louis. 

Je leur donne, pour faire dire des 
Mefles pour moi, la fomme de 1000 liv. 
Aux pauvres de mes terres, aooo liv. 

A Launay, mon valet- de -chambre , 

3 000 11 v * r J 1 

A Mlle, de Saignemontes , fœur de la 

petite de la Tour, 3000 liv., (i elle ne 

fait pas profeflion à St. Cyr ; & fi elle 

y fait profefiSoi\, ces 3000 liv. feront 

jnifes dans le coffre des Demoilelles. 

A Mlle, de Clavieres , aufli fœur de • 
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Mlle, de la Tour, la même fomme de 
3000 liv. aux mêmes conditions. 

Aux Bénédi&ines de Moret , 2000 liv. 

L’argent qui refera après ces diftribu- 
tions , je defire qu’il foit partagé entre 
Mefdames de Mailly & de Caylus. 

Plus , ma vailTelle d’argent & mes meu- 
bles principaux feront partagés entre Me. 
de Caylus & Mlle. d’Aumale. Le tout tfi 
Jpicijié par articles . 

• Je donne à Me. la Ducheffe de Noail- 
les le diamant que je porte toujours. 

Je donne à Mr. l’Evêque de Chartres le 
Crucifix en tableau fur un fond or & noir. 

Je donne à Mr. l’Archevêque de Rouen 
un Crucifix fur du velour noir, qui eft 
au chevet de mon lit , avec le petit por- 
trait du Roi, qui eft au- deffous , defiraht 
qu’il foit gardé à jamais par ceux démon 
nom , qui le regarderont avec la vénéra- 
tion & la reconnoiflance qu’ils lui doivent. 

Plus, à mes femmes, mes hardes & 
mon linge. 

Je defire que tous mes petits livres 
fecrets foient mis entre les mains de Me. 
du Pérou. Et' je prie Mr. l’Evêque de 
Chartres de lui permettre de les garder 
toute fa vie relie y verra les inftru&ions 
de fen prédéceffeur. 

EUt ïaijJe en pcnjions viagères uoo liv . 

• N iv 
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à diverfcs perfonnes quelle avoit fait Reli - 
gieufes , & autres . 

Au dos du Teflament. Je recommande 
la petite de la Tour à Madame la Supé- 
rieure & à toute la Communauté. 

L'argent que l'on trouva à fa mort , mon - 
toit à la fomme de 3 1000 liv. 

Elle ajoutait à ce Teflament la relation 
de la vijite que Mr. le Régent lui avoit faite 
à St. Cyr. Et ce ne fut pas fans dejfein * 
dit Mlle. <C Aumale. -> . 

On n'y trouve point la difpofition dû 
Marquifat de Maintenon , parce qu'elle l'a - 
voit donné en dot à Me. la Duchejfe de 
Houilles , fa niece. 


N°. XXX. / 

ÉPITAPHE . ^ 

Ci gît 

Madame Françoise d’Aubigne, 
Marquife de Maintenon. 

Femme illuftre, femme vraiment Chrétienne: 
Cette femme forte que le Sage chercha 
Vainement dans fon ftecle ; 

Et qu’il nous eût propofée pour modèle,' 

. S’il eût vécu dans le notre. * 
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Sa naiflançe fut très-noble. 

On loua de bonne héure fon efprit. 

Et plus encore fa vertu. 

La fagefle, la douceur, la modeftie 
Formèrent fon caraétere , qui ne fe démentit 
jamais. 

Toujours égale dans les différentes fituations 
de fa vie : 

Mêmes principes, mêmes réglés, mêmes ver» 
tus : . 

Fidelle dans les exercices de piété ; 
y Tranquille au milieu des agitations de la Cour ; 
Simple dans la grandeur ; 

Pauvre dans le ceutre des richeflesj 
. Humble au comble des honneurs ; 

Révérée de Louis-le-Grand , 

Environnée de fa gloire , 

Autorifée par la plus intime confiance ; 

Dépofitaire de fes grâces. 

Qui n’a jamais fait ufage de fon pouvoir 
Que par fa bonté. 

Une autre Efther dans la faveur. 

Une fécondé Judith dans l’oraifon. 

La mere des pauvres, 

L’afyle toujours fûr des malheureu». 

Une vie fi illuflre a été terminée 
Par une mort fainte r 
Et précieufe devant Dieu. ? 

Son corps eft refié dans cette fainte Maifon. j 

N v 
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Dont elle avoit procuré rétabliflement. 

Et elle a laiffé à l’Univers l’exemple 
De fes vertus. 

Décédée le 15 Avril 1719» 

Née le 28 Novembre 1635. . 

Ctttt Épitaphe , compofée par t Abbé de 
Vtrtot y revue par M. le Maréchal de Nouil- 
les , ejl fur une pierre de marbre , dans le 
choeur de FEglife de St. Louis à St. Cyr, 
Mrs. Tl ber g: <$* Brif acier avoient propofe la 
fuivante , qui fut njettée , quoiqu'elle ne man- 
que pas de beautés . 

HIC JACET 

IlluftriÆma Domina, D. FRANCISCA 
D’AUBIGNÉ, 

MARCHIONISSA DE MA 1 NTENON , 

Christinæ Victoriæ Bavaricæ., Gallia- 
RUM Delphinæ, à muliebri cultu: 

Iudovico Magno tam conftanter , quai» 
fapienter cbara : 

Fœmina ante omnes fui ævi , pluriumque retr# 
fæculorum fœminas 
Longé præftantior: 

Nec alla magis fimul , & minus Nota. 
Natalibus Clara , Ingenio , ratione , ac 
Prudentiâ Clarior, . . 
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Solidâ virtute , & lincerâ pietate , fupra modunv 
MIRABILIS, 

Bonorumque memoriâ Digna , 

Summâ apud Regem gratiâ. 

ESTHER ALTERA. 

Continuo orationis ftudio, & feceffu, cum 
fuis puellis. 

ALTERA JUDITH. 

Fortunâ primùm adverfante fortior ; 
Eâdem ad prodigium favente fuperior. 

In opibus^ liberalitate ergà pauperes , Inops,. 
In gloriæ apice, cbriftianâ modeftiâ , Humilis,. 
In mediis deliciarum illecebris, verè Auftera: 
In injuriis &, calumniis nunquam Ultrix. 
Multùm vixit y ut quœ ampliorem bonorum 
operum menfuram implendam haberet : ‘ 
Parîun vixit , ut quæ vacuum ingens in iis quac 
féliciter implebat , reliquit. 

Domum hanc egentibus r fed nobilibus ducentis 
quinquaginta puellis , in perpetuum'educan- 
dis , fplendidiflimam , piiffimam , toti 
Regno, ac Religioni utililRmana^ 
inftituit. 

In eâque per plures annos abdita vivere, ritè 
parata naori, abfque pompft fepeliri voluit; 
tôt cafloruiu Lbior uxn , nçn laudes. , fed 


Digitized by Google 



joo Mémoires de Mad. 

preces, poft roortem, exoptans, citiits- 
ad Deum perventura. 

Obiit , anno falutis 1719 , die vero Aprilis , 15 
annos nata S3. 


N°. XXXI. 

Le T T RE de confolation aux Dames de St ► 
Louis t fur la mort de Me. de Maintenon. 

M Efdames, s’il y avoit des affligions 
fur la Terre, oîi l’on ne pût point 
recevoir de confolation , la vôtre feroit 
indubitablement de ce nombre , dans la 
perte que vous venez de faire de Mada- 
me de Maintenon, votre inftitntrice , vo- 
tre bienfaitrice , votre protectrice, &, fé- 
lon Dieu, votre mere, votre guide, & 
votre modèle. 

Elie a tout fait pour la Maifon de St. 
Cyr, qui eft également l’ouvrage de fon 
cœur & de fon crédit ; & on peut dire , 
qu’en perdant une perfonne fi excellente 
& fi cbere, vous perde* ce qui vousref- 
toit après Dieu de plus précieux ici-bas % 
non-feulement par îa ceflation des bien- 
faits quelle vous a procurés , & dont elle 
vous corabloit continuellement elle-mê- 

\ 
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«ne, mais encore plus par la privation 
de les inftru&ions, de Tes confeils, & de 
fes exemples. 

Mais d’ailleurs , s’il y a quelqu’un ait 
monde à qui l’exhortation de St. Paul con- 
vienne en de femblables occafions, c’eft 
à vous ; quand il dit aux premiers Fidè- 
les , fur la mort de leurs proches & de 
leurs amis qui appartenoient aufli - bien 
qu’eux à J. C. : Ne vous aurifie { pas com- 
me des ptrfanncs qui nauroient point <£ef- 
ptranct. Ces paroles s’adreffent aujour- 
d’hui finguliérement à vous ; car pour qui 
aura- 1- on l’efpoir d’une heureufe immor- 
talité , fi on ne l’a pas pour celle qui part 
de ce monde les mains pleines de toute* 
fortes de bonnes oeuvres, & qui porte 
avec elle aux pieds du fouverain Juge & 
du fouverain Rémunérateur, des tréfor* 
immenfes de mérites & de vertus? Au- 
mônes fans nombre ôc fans mefure; priè- 
res longues & ferventes; communions 
édifiantes & fréquentes , fecours de toute 
efpece, donnés à toutes fortes de per- 
sonnes , & répandus fur toutes fortes de 
befoins; mortifications fecretes; & mal- 
gré la gloire qui i’environnoit , humilia- 
tions volontairement recherchées ou ver- 
tueufement reçues; travail & inftruftion 
fans relâche; fupport &, patience fans 
bornes & fans fin. 
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Voilà durant plus de trente ans de quoi 
vous avez été témoins., fans parler de ce 
qui étoit éloigné de vos yeux, & de cç 
qui fe pafîoit dans un pays où elle auroit 
été bien fâchée que vous euffiez porté 
vos regards. A la Cour, raille & mille 
avions héroïques de généralité, de bons 
offices , d’avis falutaires, de pardon d’in- 
jures &c de calomnies, fans fe démentir 
jamais fur ce point-là , & fans qu’il lui 
foit arrivé de tirer la moindre vengeance 
dans la facilité qui s’offroit tous les jours 
à elle d’en exercer de grandes envers 
ceux qui avoier.t eu l’injnftice & l’indiA 
çrétion d’en ufer mal à fon égard ; Dieu 
même ayant voulu lui faire rendre ce té- 
moignage par la bouche des amis & des 
ennemis, qu’elle avoit fait du bien à tout 
le monde, & qu'elle n’avoit fait de tnal 
à perfonne. 

Elle a donc été cette femme héroïque- 
ment forte , capable des plus grandes cho* 
fes , & fe rabaiffant volontiers aux plus 
petites ; entrant avec fageffe & avec fer- 
meté dans les deffeins les plus importants , . 
lorfqu’il lui paroifîoit que Dieu vouloit 
s’y lervir d’elle; & fe renfermant auffi- 
tôt après dans les occupations qu’elle trou- 
voit plus conformes à la modeflie & à 
J’humilité, vertus qui lui étoient fpécia- 
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îement cheres , & qu’on a vu croître eu 
elle , à mefure que fon élévation croiffoit. 

Mais par le difcernement que la pru- 
dence du Ciel lui donnoit, elle fut tou- 
jours choifir dans le nombre des chofes 
que le monde nomme petites , ce qu’elle 
jugeoir de plus avantageux à la gloire de 
Dieu, & au bien des âmes, qui eft insé- 
parable de la véritable utilité d’un Etat 
Chrétien : appliquée toute entière parmi 
▼oui à l’inftru&ion d*un enfant pauvre 
comme elle l’auroit été au Gouvernement 
d’un Empire; & efiimant au-delà de l’or 
& des pierreries le bonheur de donner 
par elle- même & par vous, qu’elle re- 
gardât comme d’autres elle- même , une 
éducation pieufe à des filles nobles, que 
le dérangement & la mifere de leurs fa- 
milles en auroient privées. 

Elle a eu la confolation de voir avant 
fa mort que de cette fource féconde en 
bon efprit & en piété fe font répandues 
dans toutes les Provinces du Royaume, 
& dans tous les Etats de la vie Chrétien- 
ne i dans les Monafteres & dans les éta- 
bliffements du fiecle, des filles propres 
à les fan&ifier. 

Votre douleur & vos larmes vous aver- 
tiffent qu’elle n’eft plus; mais la fource 
qu’elle a ouverte, coule encore , &C cou- 
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lera jufques dans l’avenir le plus éloigné. 
C’eft trop peu dire, ces eaux faintes font 
partie de celles dont le Sauveur du Mon- 
de difoit à la femme Samaritaine, qu'elles 
rejailliroient jufques dans la vie éternelle. 

S’il vous eft permis de pleurer, que 
vos larmes au moins foient affez pleines 
de Religion pour mériter de fe mêler avec 
ces eaux pures, & qu’elles portent dans 
toutes les perfonnes qui les verront les 
fentiments de la grâce & du falut. 

Que vos larmes foient dignes de vous, 
& dignes de celle pour qui vous les ver- 
fez ! Sa vie entière a été dans fon liecle 
une manifeftation éclatante , ou , fi on 
l’ofe dire en un autre fens, un profond 
myftere de la Providence & de cette fa- 
geffe fouveraine qui atteint d’une extrémité 
à Vautre avec force 9 & qui difpofe tout 
avec douceur. 

Son premier âge & fon premier état a 
été une longue épreuve; la multitude & 
la diverfité de fes grands talents, un rare 
affemblage de dons exquis ; fon élévation , 
un prodige ; la durée & l’égalité de fon 
crédit , une merveille ;. fa vertu & fa ten- 
dre piété au milieu du grand monde , & 
au plus haut point de la faveur, un mi- 
racle de la grâce ; fa retraite & fa mort, 
un grand exemple ; & le degré de gloire 
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oîi il y a lieu d’efpérer que Dieu la fera 
paroître dans le jour de la récompenfe , 
un fujet fingulier d’étonnement & d’ad- 
miration pour tous ceux à qui l’ignorance 
ou la malignité auront fait prendre d’elle 
d’autres idées. 

Nous vous expofons ainli à cœur ou- 
vert les principales confidérations dont 
nous nous fournies fervis nous-mêmes * 
pour nous confoler les premiers , fur une 
perte qui nous eft commune avec vous. 
Ce qui vous regarde en particulier , c’eft 
l’obligation où vous êtes toutes de fou- 
tenir par votre vertu ce qu’elle a com- 
mencé par fa piété. 

Il vous refte d’elle trois grands tréfors: 
fon corps , fes écrits , & fes exemples. 
Son corps pourra fubir la loi générale 
d’être réduit en poufliere; mais il ne faut 
pas que jamais rien s’affoibliffe dans vo- 
tre cœur , ni de fes écrits , ni de fes 
exemples. Que plutôt fon efprit vive éter- 
nellement parmi vous! Noubliez rien de 
ce qu’elle vous a enfeigné; ne négligez 
rien de ce quelle vous a prefcrit , & imi- 
tez religieufement & inviolablement les 
vertus que vous lui avez vu pratiquer: 
c’eft avec vos prières ce qu’il y aura dé- 
formais pour elle de plus utile devant 
Dieu. Tiberce. Brisà-cier. 

- 1 
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N°. XXXII. 

O N trouve au bas d’un portrait d’une 
femme du fiecle pafïe , les Vers fui- 
Vants , qui ne peuvent convenir qu’à Me* 
de Maintenon. 

, \ 

< 

I/eftime de mon Roi m’en acquit la tendrefle ; 
Je l’aimai trente ans fans foiblefTe : 

II m’aima trente ans fans remords: 

Je ne fus Reine ni maîtrefle. 

Devine mon nom & mon fort. 


Fin du Tome Jixieme. 


(\ca mim 
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